
^
 c

 Jeudi 30 Juin 3892
Quatrième Année. - H» 1075. CINQ CENTIMES *_ :

ADMINISTRATION
4, rue Paradis, 4

l 

ADRESSER MANDATS ET COMMUNICATIONS
A M. L'ADMINISTRATEUR

ÀMKOKCES

AILTOM: ASENCS FOURNIES

Rue Confort, 14

A PARIA : A&SNC» Hà VAS

Place de la Bourse, 8 % JOURNAL RÉPUBLICAIN INDÉPENDANT ff v
il P+*l lllllMIII

RÉDACTION
48, rut de là République

LES MANUSCRITS NON INSÉRÉS

NE SONT PAS RENDUSJ

ABOIWSEHERiTS

tetWÏ IT DiPARTMEiTI UMWOTH»

SmoI«,5fr.;6mols,10fr.;Unan,18tti

AUTRES DÊPASTKMBKB*

I moi», 6 fr^ 6 mois, 13fr.; Un an, 99 lu

ÂUJQURDHUI :
L'explosion du restaurant Véry.

Vengeance d'un frère.

Cour d'assises de la Seine. — Un
assassinat vite oublié.
JLe Meurtre de la rue St-:Lazare.

— Une femme tuée par son mari.

Antisémitisme
1 C'est vraiment humiliant de se dire
qu'on appartient au pays qui se prétend
le plus ouvert aux idées de liberté, d'é-
galité et de tolérance, — et de constater
qu'il faut y lutter pour la tolérance, pour
l'égalité et pour la liberté, tout comme
si nous étions aux plus mauvais jours
des régimes contre lesquels nous avons
déjà fait trois révolutions !

Cette question, cette querelle, cette
guerre de l'antisémitisme, n'est-elle pas à
la fois une monstruosité et un retour de
plusieurs siècles en arrière? Je lisais
hier dans le Nouvelliste cette phrase;,
inouïe : « Nous combattons non tel ou
tel juif, mais la juiverie. » — Et je me
demande, en bonne vérité, si les hommes
qui écrivent de telles choses les pensent
sérieusement, et si ceâ appels à la guerre/
de religion sont lancés vraiment au len-
demain du centenaire de 1789 !

Combattre la juiverie ! Qu'est-ce que
cela signifie.? Quel sens;attachez-vous; a 
cette façon d'appel aux armes?

Prétendez-vous priver ces Français de
leurs droits civils et politiques ? Préten-
dez-vous leur interdire, parce qu'ils sont
juifs de religion, soit les fonctions pu-
bliques, soit le libre exercice de leur in-
dustrie ou de leur commerce ? Vous ad-
mettriez donc que, par représailles, on
vînt faire une enquête sur la façon dont
vous pratiquez votre religion à vous?
Vous admettriez donc qu'on pût édicter
un jour un décret ainsi conçu : Tous
ceux qui seront convaincus de telles ou

; telles croyances cesseront de faire partie
de la nation française ?

Ces juifs, en quoi diffèrent-ils des au-
tres citoyens ? Ne sont-ils pas Français
de père en fils, ne sont-ils même pas
soumis aux mêmes impôts, soit d'argent,
soit de sang ? Avez-vous jamais vu
qu'ils se soient dérobés à aucun d'eux ?
Jouissent-ils d'un privilège quelconque
dont ne jouissent pas les autres habi-
tants de la France ? Y a-t-il dans nos
lois, dans . nos habitudes, dans nos

I mœurs, quelque chose qui les différencie
I du reste des électeurs, des soldats, des .
] travailleurs, des commerçants, des in-

dustriels, de's artistes, de n'importe le-
quel de nos compatriotes ?

Vous ne combattez pas tel ou tel juif,
I mais la juiverie. C'est donc dire que

vous voulez continuer à coiffer féroce-
:' nient ces Français du bonnet qui, pen-

dant le moyea âge, les. exposait aux in- ;'
| suites d'une populace fanatisée par les

: prêtres de la religion chrétienne. C'est
g donc avouer que vous voulez en revenir
: à ces .abominations sociales qui se tra-
I luisaient, pour les juifs, par des massa-
I cres et des pillages périodiques — pour
p les huguenots, par la Saint-Barthélémy

— pour les' autres hérétiques , par la
terreur yaudoise^par -.les dragonnades,

t- — en attendant que les libre-penseurs
soient encore plus cruellement traités,—

rj? car la libre-pensée, plus encore que la
| « juiverie » a l'honneur de. votre haine :

implacable. iîfrebaîl J
Et que fait-elle donc, cette juiverie, <

fr. pour que vous la mettiez ainsi au ban de <
|| l'humanité ? :

Elle descend de ceux qui ont -mi- Js <

connu et supplicié Jésus-Christ. Si cette
raison a suffi pendant plus de mille ans,
à ruer contre les Juifs toute la chrétienté,
le moment est enfin venu où cette cause

i de proscription nous semble aussi vaine
qu'odieuse. Vous qui demandez pour

1 vous la liberté, qui prétendez que votre
seul grief contre la République c'est la

! confiscation de certains droits d'ensei-
gnement et de propagande que vous esti-
mez des libertés nécessaires, — laissez
donc à autrui le droit que vous récla-
mez pour vous-mêmes. La juiverie, le
catholicisme, le protestantisme, tout
cela s'équivaut, tout cela est du domaine
de la spéculation philosophique, — tout
cela n'a rien à voir dans l'état laïque,
tolérant, égal pour tous.

Mais, dites-vous, les Juifs forment un
Etat dans l'Etat, ils s'unissent entre
eux et ne se mêlent pas au reste de la
population.

Avez-vous un moyen pour empêcher
un Français de choisir sa femme où cela ,
lui convient ? Prétendez-vous que, parce, ,
qu'on est de religion juive, on doit fuir
ceux avec lesquels on est tout naturelle-
ment en communion d'idées, de goûts,
de moeurs et d'intérêts ?

Mais à ce compte, est-ce que le parti
, Catholique militant n'est pas aussi fermé,

aussi inaccessible aux intrus, aussi soi-
gneusement selecté que la juiverie à
laquelle vous déclarez la guerre ?!

Ees juifs font souche entre eux. Eh!
bien, doncj et les catholiques ? Et là, il
ne s'agit pas d'une infime fraction de là
population^ mais d'une armée qui, par-
tout, a établi ses quartiers et ses avant- -
postes.

Des gens qui ne se mêlent pas au reste
du pays I Et la noblesse? Cette noblesse
qui est arrivée d'Allemagne avec l'inva-
sion des barbares Francs et Burgondes,
qui a mis en servage les habitants du
pays — les-G-allo-Romains, nos aïeux, —
cette noblesse s'est-elle mêlée à la race
nationale ?

Jusqu'au jour où, en 1789, on s'est
enfin réveillé de quatorze siècles d'es-
clavage, y avait-il mélange entre les
Gallo-Romains asservis et les Germains 
qui étaient venus leur voler leur fortune
et leur liberté ?

Et maintenant encore, — à moins que
ce ne soit pour redorer un blason par
trop usé, la voyons-nous se mêler à la
race gauloise, la noblesse venue d'Alle-
magne ?

Faut-il donc, pour cela, que nous dé*
mandions contre elle des lois d'exception
et que nous ne regardions pas comme

, des compatriotes ces Français-li —qui
depuis mille ans ont au moins mêlé
leur sang à notre sang gallo-romain sur
tous les champs de bataille où le peuple
français livrait le combat à ses adver-
saires ?

Mais les juifs ont des fortunes consi-
dérables. Les, ont-ils acquises par des
moyens. interdits à n'importe quel autre
financier? Et, était-il juif le petit père
Bontoux qui, avec la bénédiction papale,
faisait danser des centaines et des cen-
taines de millions catholiques ?

S'il y avait pour les gens de religion
juive un seul privilège, un seul droit
dont fussent privés les autres Français,

' nous ferions cause commune avec cedx
qui demanderaient l'égalité pour tous
les, citoyens.

Mais rien de tel n'existe. îiâ « juive-
rie » ne signifie pas plus que le catholi-
cisme ou le protestantisme ; — et ceux
qui prétendent représenter les principes
d'honnêteté, de dignité, de sagesse — et
même d'infaillibilité — et qui emploient

. s des réclames de- popularité malsame |

comparables à celle-là, donnent une
triste idée du parti au nom duquel ils
crient : guerre à la juiverie.

PAUL BERTNAY.

, . «j> ' "'——*

hA POLITIQUE .

Voilà la turlutaine du désarmement qui
recommence.

Il paraîtrait que ce n'est pas unique-
ment pour passer la revue des soldats de
Guillaume que le roi Humbert est allé à
Berlin, Ce serait aussi pour passer la re-
vue de ce qui reste dans les poches de la
triple alliance. Or, il paraît que, chez ces
messieurs, comme dit Gringalet, les toiles
se touchent. Surtout chez le roi Humbert,
qui ne sait plus à quel usurier se vouer
pour fournir la polenta à son pauv' peu-
ple.

Alors, ces potentats se seraient dit : Il
faut désarmer parce que nous n'avons
plus le sou pour continuer des armements'
dont nous ne voyons plus bien comment
nous nous servirions pour exécuter j la
razzia française qui était le but et lé cou-
ronnement de l'aventure.

Désarmer, Guillaume pas plus qu'Hum-
hert ne '-serait fâché de cet allègemëh'rde '
cinq ou six cents millions annuels qui
ruine toute l'Europe — à l'exeption de la
France. Aussi, aurait-on convenu, _entre
triple alliés, que l'empereur irait inces-
samment trouver la reine .CAngleterre et '
la prierait d'attacher elle-même le grelot
du désarmement'.  *•• *

Venant, en effet, de cette respectable
impératrice des Indes, l'idée aurait chance
d'être un peu mieux accueillie par ces cor-
rompus de Français.

Voilà déjà d'ailleurs plusieurs fois que
la triple alliance nous fait cette invitation,
non pas à la valse, mais à l'interruption
de la valse. Seulement, chaque fois, — et
il va en être encore de même, — on" né-
glige absolument de nous parler de l'Al-
sace-Lorraine. Or, il n'est absolument
question que de cela. Cette affaire réglée,
rien de plus aisé, rien de plus logique,
rien de plus simple que le désarmement.
Mais qui dit désarmement,- dit accepta-
tion de l'état actuel et résignation absolue
à ne jamais la voir se modifier. Or, c'est
cette résignation que nous ; n'avons pas,
que nous n'aurons jamais. Nous subis-
sons' uri fait accompli, nous ne l'acceptons
pas. Nous attendons patiemment l'heure
favorable où force sera au droit, — mais
d'ici-là, le Creusot continuera, plus que
jamais, à fabriquer les canons.de six mè-
tres qui lancent douze obus à la minute
et les font tous frapper dans un but qui
n'a pas un mètre carré.

Pendant ce temps-là, si l'Italie se ruine
de fond en comble, c'est son affaire et
non la nôtre. Nous sommes l'arme au
bras, nous ayons des amis, — et nous ne
craignons personne. ,:^.: v>,;

Voilà ce que, certainement, nous ré-
pondrons à la respectable souveraine an-
glaise qui viendra nous solliciter de la
part de l'empereur Guillaume — et nous
supposons qu'enfin celui-ci se le tiendra
pour dit. JEAN-CLAUDE.
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.Informations Politiques
%Paris, 29 juin..

NÉCROLOGIE

On annonce la mort 4e M. Courcelle-Se-
neuil, conseiller d'Etat.

LES OUVRIERS DES TABACS
MM. Raiberti, Papelier, Lady, JBouge et

Leydet, députés, ont présenté, ce matin, au
ministre 'dés 'finances une délégation d'ou-
vriers dès manufactures àe tabacs.. Lfi-S^é* .,
légués ont entretenu lé ministre de la «jôés-* F

tion des retraites, et lui ont demande d abais-
ser la limite d'âge.

M. Rouvier a promis d'examiner ces de-
mandes avec la plus grande bienveillance.

LES TRAMWAYS DE LA COTE-D'OR
Le ministre des travaux publics a reçu ce

matin MM. Magnin, Spuller, sénateurs;
Lévêque, Leroy, Bizouard-Bert, députés de
la Côte-d'Or, qui l'ont entretenu de l'achève-
ment du réseau départemental des tram-
ways, et notamment de l'exécution des trois
lignes suivantes: Arnay à Saulieu ; Fon-
taine-Française à l'extrémité du départe-
ment, côte de la Haute-Saône ; Vauroy à
Baigneux.

M. Viette a promis de pousser activement
l'étude de la question, afin de hâter la dé-
claration d'utilité publique et, par suite,
l'ouverture des travaux.
—, 1 1^8»

Nouvelles Militaires
Paris, 29 juin.

Le recensement des chevaux est terminé
daas presque tous les départements. Cette
opération a fait ressortir quelles difficultés
pn rencontrera pour remonter la cavalerie
mixte de plusieurs corps d'armée.

Gomme les chevaux de trait abondent,
l'artillerie trouvera dans la réquisition tous
les attelages nécessaires aux formations de

.guerre.
La cavalerie ne pourra pas rapidement

organiser ses escadrons de réserve, parce
qu on leur enverra seulement des chevaux
de voiture.

Un grand développement est pourtant
.donné aux différents services physiques;
est-ce que des sociétés hippiques ne pour-
raient pas, comme en Suisse .s'organiser
entre les jeunes gens des petites villes de
province pour entretenir des chevaux de
selle ?
 Nous avons des cavaliers réservistes ;
quand aurons-nous des ehevaux pour la
cavalerie de réserve ? A moins de les de-
mander à la gendarmerie, ce qui a été es-
sayé et n'a pas produit de résultats, il ne
faut compter 'que sur l'initiative pri-
vée.

Lorsque le goiît de l'équitation se répan-
dra sous "l'action de Sociétés privées bien
organisées, le ministère de la guerre leur
confiera des chevaux par un retour aux
dispositions autrefois appliquées aux ju-
ments prêtées à l'agriculture.

S'il est bon de s'occuper de gymnastique,
de canotage, de vélocipédie et d'exercer la
jeunesse à la marche, il serait également
bon de former des sociétés de cavaliers vo-
lontaires.
_. -n3>.i .

Mort de M. Seignobos
Paris, 29 juin.

M. Seignobos, député de l'Ardèche, vient
de mourir à Paris.

Né en 1822, M. Seignobos étudia le droit,
puis, lorsqu'il fut avocat, se mit à voyager.
En 1848, il fut élu membre lu conseil géné-
ral de l'Ardèche et réélu sous l'Empire au-
quel il fit une opposition constante.

M. Seignobos fonda un orphelinat agri-
cole, une société pour l'encouragement des
écoles primaires, des sociétés de secours
mutuels.

Porté candidat à l'assemblée nationale
par le parti républicain, le 8 février 1871, il
fut élu député par 39,258 vbix, et il alla
siéger au centre gauche avec lequel il vota
constamment.

M. Seignobos prit l'initiative de diverses
propositions, fut un des signataires de la
proposition Rivet, appuya le gouvernement
de M. Thiers, fit une opposition vigoureuse
à la politique de réaction du gouvernement,
vota contre le septennat, contre la loi sur
l'enseignement supérieur.

Après la dissolution de l'Assemblée na-
tionale, il posa sa candidature à Tournon
et fut élu. Il reprit sa place au centre gau-
che, vota avec la majorité républicaine, si-
gna la protestation des gauches contre le
manifeste du maréchal de Mac-Mahon et fit
partie des 363 qui votèrent l'ordre du jour
contre le ministère de Broglie-Fourtou. Com-
battu vivement par l'administration qui lui
opposa le comte Boissy-d'Anglas, il fut
néanmoins réélu le 14 octobre 1877.

En 1881, M. Seignobos sollicitait de nou-
veau les suffrages des électeurs de sa cir- j
conscription : vivement pris à partie par les
journaux républicains pour son attitude
dans l'affaire de la révocation du procureur
général près la cour de Nîmes, — incident <

;'qui provoqua à la tribune, à l'égard de M. <
['Seignobos, "un de ces « coups de boutoir » :

dont était coutumier ai. Jjumiuo, »""» ""-
nistre de la justice, M. Seignobos ne fut pas
réélu et rentra dans la vie privée.

Il n'en continua pas moins sa collabora-
tion assidue au Journal de Genève, dont il
était, à Paris, et depuis longtemps, le cor-
respondant attitré.

Aux dernières élections législatives, M.
Seignobos fut élu député avec une belle
majorité.

C'était un homme affable et accueillant,
très aimé de ses concitoyens.

Le Conseil Supérieur du Travail

Paris, 29 juin.
Le conseil supérieur du travail a adopté

aujourd'hui le rapport de M. Siegfried, con-
cluant à autoriser l'établissement dans chi-
que département d'un on plusieurs comités
des habitations ouvrières qui pourront faire
des enquêtes, ouvrir des concours d'archi-
tecture, accorder des encouragements pécu-
niaires ou autres.

Les maisons individuelles ou collectives,
louées ou vendues à des ouvriers, sont af-
franchies de la contribution foncière, de la
contribution des portes et fenêtres et de la
taxe des biens de main-morte.

La caisse de dépôts et consignations, la
caisse nationale des retraites, les caisses
d'assurance en cas de décès et d'accidents,
les caisses d'épargne postales , sont auto-
risées à employer jusqu'à un dixième de
leurs fonds disponibles en prêts hypothé-
caires pour la construction de maisons
ouvrières.

Les caisses d'épargne ordinaires peuvent
employer leur fortune personnelle en prêts
hypothécaires à la construction de maisons
ouvrières.
, . 1 «nn» —————

Autour du Parlement
Paris, 29 juin.

Les Bouilleurs de Cru

Le groupe de la Chambre qui s'occupe
de la question des bouilleurs de cru a
décidé de voter contre l'article 28 de la
loi des finances qui prescrit la déclara-
tion préalable. ,

La Répression du duel

La commission d'initiative a conclu
au refus de la prise en considération de
la proposition Çluseret, relative au duel.
Le débat viendra samedi.

Les Droits sur les Pétroles

Le gouvernement a déposé un projet
fixant le droit sur les pétroles raffinés à
18 francs, et sur les bruts à 15 francs,
Mais, estimant que ce projet ne pourra
pas être voté avant la clôture de la ses-
sion, il a demandé par un second projet
la prorogation clu droit actuel, jusqu'au
31 mars 1893.

 «a^s» :

AVâMT LÀ -SÉANCE

Paris, 29 juin.

La Chambre renonce aujourd'hui à
son jour de congé pour poursuivre la
discussion du renouvellement du pri-
vilège de la Banque de France.

Malgré l'attrait du discours attendu
de M. Burdeau, les députes ne sont pas
encore très nombreux.

La séance sera probablement levée
après ce discours.

LA SÉANCE

La séance est ouverte à 3 heures,
sous la présidence de M. Floquet.

Eloge de M. Seignobos

M. Floquet annonce la mort de M. Sei-
gnobos qui fut un des 363 et qui n'avait ja-
mais cessé de lutter pour la cause républir
caine. C'était un esprit, distingué, un tra-
vailleur, un collègue plein de bienveillance
et de courtoisie. Toute la Chambre s'asso-
ciera aux regrets de sa famille et de ses
amis. (Applaudissements.)

Le rriviiege m la BM^UC ne nauuo
La Chambre reprend la discussion du

projet relatif au renouvellement du pri-
vilège de la Banque de France.

DISCOURS DE M. BURDEAU

M. Burdeau a la parole. Il entend se pla*
cer exclusivement sur le terrain du raison*
nement. Il a écouté le discours de M. Pelle-
tan avec admiration et aussi avec une sorte
d'étourdissement. M. Pelletan enrôle: sous
sa bannière les arguments et les thèses les
plus diverses, mais le fond de ces argu-
ments c'est la constitution . d'une banque
d'Etat réclamée par M. Millerarid.

Le rapporteur étudie d'abord les relations
de la Banque avec le commerce.

C'est la probabilité qu'on ne viendra pas ré-
clamer à la fois tous les billets qui permet à
la banque d'émission i'émettr@: une;, seconde
catégorie de billets et de se faire banque
d'escompte. Cela lui est permis et celà~ lui

' est nécessaire. (Très bien! Très bien l^JElle
se sauve ainsi des frais que lui occasionne-
rait sa première fonction et rend ainsi un
nouveau service au public en jouant un
rôle favorable à l'abaissement du taux du
crédit.

On a dit. que le taux , de l'escompte était
nécessaire et que la Banque peut l'a,ba|sser
suivant les circonstances.

On parle de fixer à 1 1/2.0/0 en attendant
: de le rendre gratuit. Il est surprenant" qu'on

n'ait pas fait plus tôt cette découverte, mais
on n'oublie qu'une chose, c'est que l'abais-
sement du taux était porté à ce point, la
Banque elle-même ne manquerait pas de la
faire. (Très bien 1 Très bien 1) Elle aurait
ainsi devant elle un réservoir de nature, à
tripler ses opérations. Mais, si elle le faisait,
elle serait obligée d'émettre des billets au
dessus de la circulation actuelle, peut-être
pour cinq à six milliards, et on peut en voir
les conséquences.

La nostalgie du métal s'emparerait du
pays, l'encaisse baisserait et la défiance naî-
trait. Le billet qui valait 1,000 francs ne
vaudrait plus que 998 fr. lé lendemain, 995
fr. ensuite.

L'escompte n'est pas arbitraire ; il est fixé
par la nature des choses. (Très bien ! très
bien 1) Si on menace le crédit, dans; sà.Jré-
munération, il disparaît. Le rôle que peut
jouer la Banque dans cet ordre d'idées h*est
qu'un rôle modérateur. La Banque peut ai-
der à la stabilité du taux de l'escompte ; elle
est observatrice. Si c'est là sa tâehe. com-
ment l'a-t-elle remplie ? En comparant') la
Banque de France avec la Banque d'Angle-
terre, on voit que celle ci a changé le taux
de l'escompte, de 1845 à 1892, en cinq cent
soixante-dix mois, trois cent soixanté-iept
fois. La durée de son escompte a duré un
mois et huit jours en moyenne.

La Banque de France l'a changé 113 'ois ;
le taux de son escompte a une durée ; en
moyenne de cinq mois et un jour. C'est donc
la Banque de France qui assure aux affaires
la plus grande base de stabil/té. (Très bien !
très bien !)

Dira-t-on que la Banque Réclamant trois
signatures, on est obligé de s'adresser à des
intermédiaires, à des papiers d'escompte?
La signature n'est pas inutile. Ce n'est peint
là une fiction, et la preuve c'est qu'on ne
s'en passe pas à l'extérieur.

Si la Banque d'Angleterre accepte lé pa-
pier à deux signatures, ce n'est que parce
qu'elle est maîtresse de son taux et qu'elle
débat ce taux avee ceux qui se présentent
dans ces conditions à ses guichets et paient
une sortie de prime d'assurance.

En Belgique le papier. à deux signatures,
est soumis à certaines conditions nettement
déterminées ; l'escompte se fait par privilège
en faveur de quelques amis.

En France, grâce aux trois- signatures, ,Ia
Banque à un portefeuille de toute sécu-
rité.

M. Burdeau poursuit : la force de la Ban-
que de France ne lui vient pas seuteraentlde
son portefeuille, elle lui vient mêmé-de son
encaisse. Cette encaisse est actuellement da
2 milliards 874 millions. Il faut réunir les
encaisses des principales banques du monde
pour obtenir un pareil chiffre. (Très bien t
Très bien 1). Si la Banque, pendant 26 jours.
était l'objet d'un assaut, si elle remboursÉait
pendant ce temps les billets par liasse! à
tous ses guichets, elle n'arriverait pas -à.
épuiser son encaisse, (rrèskieh ! très hiéni ) '

On dit que les effets du petit commerce fha
vont pas, à la Banque. Quelle erreur !

_La valeur moyenne de ses effets' commer-
ciaux est de 700 francs ; en Belgiaue élla
est de 2.078 fr.En 1890,1a Banque de Franfâ!
escomptél .943.000 billet sau-dëssoua de lOÔfr
La Banque remplit tous les' services qu'elle
doit remplir vis-à-vis du mimmp™» \t „„

Feuilleton de l'ECHO DE LYON
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PONSON DU TERRAIL

Andréa sonna son unique valet de cham-
bre, qui, eu même temps, remplissait les
fonctions de groom et soignait lé cheval an-
glais dont le capitaine s'était donné le luxe.

— Mets Toby au tilbury, lui dit-il.
Le groom sortit pour aïlsr exécuter les

ordres de son maître.
— Maintenant, acheva le capitaine, s'a-

dressant à. Golar, il faut me trouver, d'ici à
trois jours, dans le quartier des Champs-
Elysées, un petit hôtel à louer, avec des re-
mises pour deux voitures et une écurie pour
cinq chevaux.

j — Ce sera fait, dit Colar, qui se leva pour
s'en aller, tandis qu'Andreà s'habillait et
revêtait un éUgant négligé du, matin.

Un quart d'heure après, sir Wiiiiams cou-
rait en tilbury rue Moncey, et faisait passer
sa carte à Baccarat, qui était encore au lit.

L'hôjel que le jeune baron d'O... avait
fait bâtir tout exprès pour Baccarat était
situé, on le sait, dans cette petite rue Mon-
cey qui joint le haut de la rue Blanche à
celle de Clichy, et touche aux derrières de la
puson pour deltfs.

Cet hôtel n'était, à vrai dire, qu'un vaste

pavillon haut de deux étages, perdu à demi
-dans .un massif de verdure formé par de
hauts tilleuls presque séculaires, et entouré
d'un vaste jardin. Mais tout ce que le luxé
moderne a de recherches et de dé'icatesse
semblait y avoir été apporté dans la décora-
tion, la disposition de chaque pièce et son
ameublement.

Une pelouse verte, entourée de massifs
d'arbres, conduisait au perron, haut de
quelques marches et donnant accès, par une
porte vitrée à deux vantaux, dans un ves-
tibule, dallé en marbre, rempli de fleurs-en
toute saison, et dont les murs étaient cou-
verts de fresques. délicieuses.

A gauche, étaient là salle ' à manger, les
offices et les cuisines ; à droite, une salle de
bains, une serre et un joli salon d'été, dont
la cheminée était surmontée d'une glace
sans tain, à travers laquelle on apercevait
les jardins. Ce salon, meublé en citronnier,
avej dès tapis de Smyrne et des jardinières
pleines de fleurs dans l'embrasure des croi-
s-ées, avait une porte-fenêtre qui conduisait,
par trois marches, sur la pelouse verte.

Une riche collection de tableaux modernes
dus la plupart à l'école française et signés
des noms les plus célèbres, en garnissait les
murs.

Au premier étage se trouvaient le salon
d'hiver, la chambre à coucher, le cabinet de
toilette et le boudoir de Baccarat; plus une
toute petite pièce disposée en fumoir, et dont
le baron d'O... s'était réservé la jouis-
sance.

C'était là qu'il recevait parfois, le soir,
quelques intimes, auxquels Baccarat servait
du thé de ses belles mains.

Le second étage était destiné à la mère de
la courtisane et aux domestiques.

Au fond du jardin, on avait construit un
petit bâtiment destiné aux écuries et aux
remises, car Baccarat avait trois chevaux,
dont iin do selle, un coupé "et une améri-
caine. .:;. -~

La sœur de Cerise était encore au lit, à •

c.etta heure matinal© .on Andrsa se dispo-
sait à pénétrer chez elle...

Cependant elle ne dormait pas, et môme
elle n'avait pas fermé l'œil de la nuit.

Rentrée chez elle, la veille, dans une agi-
tation impossible à décrire, Baccarat, la tête
perdue et déjà le cœur atteint par l'aiguillon
de la jalousie, s'était mise au lit pour cher-
cher, dans le sommeil, un peu de repos à
son âme bouleversée, tant il est furieux,
l'amoar qui se déclare tout à coup, dans le
cœur blasé d'une courtisane.

Baccarat n'avait jamais aimé, et elle s'in-
dignait de succomber enfin à ce mal jus-
qu'alors inconnu pour elle, et qu'elle avait
si souvent et si impitoyablement raillé chez
les autres.

Baccarat, avant qu'elle eût aperçu Fer-
nand Rocher, était une femme au regard
froid et moqueur, au sourire de sphinx.

C'était la tigresse sans cœur et sans âme,
aimant l'or, méprisant les hommes, les lais- j
sant se tuer pour elle, et prononçant pour
oraison funèbre sur leur tombe ce seul mot
rempli de dédain : « Il m'ennuyait ! » Bac-
carat, devenue subitement amoureuse, s'é-
tait métamorphosée; le marbre s'était
changé en chair, le sourire satanique en dé-
sir ardent, et elle se tordait les mains de
colère en prononçant tout bas le nom de
Fernand.

Au jour, Baccarat n'avaitpoint fermé l'œil
encore, elle avait passé la nuit à rouler dans
sa tôte mille projets de séduction, mille
plans absurdes et grandioses tout à la fois
pour obtenir l'amour de Fernand.

La cloche de la grille, qui annonçait
un visiteur, s'étant fait entendre, Baccarat
sonna sa femme de chambre.

— Je n'y suis pas, dit-elle. Jo ne veux re-
cevoir personne.

La camériste sortit, mais elle revint peu
après, une carte à la main.

— Madame, dit-elle, c'est un jeune homme
très comme il faut, qui a un groom en livrée

et un cheval magnifique, st il insiste pour
voir madame.

Baccarat prit la carte avec un mouvement
d'impatience, et lut :

Sir "Williams L. . ., baronnet.
— Je ne connais pas cet Anglais, dit-elle

avec humeur.

Et elle se retourna sur le côté, la tête
vers la ruelle, reprenant son rêve d'amour
si malencontreusement interrompu.

Mais la femme de chambre reparut une
troisième fois.

— Madame, dit- elle, milord prétend qu'il
veut parler à madame pour une affaire
grave.

— Je n'ai pas d'affaires, va-t'en!
— Il m'a chargé de prononcer un nom à

l'oreille de madame.
— Je n'en veux point savoir.

Et l'accent de Baccarat était impérieux et
irrité comme celui d'une tigresse troublée
dans ses amours.

Cependant la femme de chambre, qui,
* J doute' avait été largement payée par
Andréa, ne se tint pas pour battue, et
ajouta :

_ — Cela n'engage madame absolument à
rien d'entendre le nom que milord m'a
chargé de prononcer devant elle.

— Fanny, dit sèchement Baccarat, je te"
chasse; a partir d'aujourd'hui, tu n'es plus
à mon service.

— Milord m'a dit, répliqua la camériste
avec un sang-froid superbe, qu'il venait voir
madame au sujet de M. Fernand Rocher.

A ce nom, sur lequel Fanny avait com-
plaisamment appuyé, Baccarat bondit eï
sauta hors du lit.

_— Fernand ! Fernand ! s'écria-t-cllo... Il
vient me parler de Fernand !... J'y suis, en
ce cas... j'y suis... Cours, fais-le attendre.

Et la voix de Baccarat était étranglée par
une étrange et subite émotion.

VIII

Le Baronnet

Baccarat s'était élancée hors du lit avec
l'agile souplesse d'une panthère et n'avait
fait qu'un bond de sa chambre à coucher
dans son cabinet de toilette.

Ordinairement, la folle créature mettait
à s'habiller une nonchalance extrême et
s'abandonnait paresseusement aux mains
de sa femme de chambre, avec le làisser-
allei d'une duehesse ; mais en ce moment
Baccarat redevint la fille du peuple qui sait
se servir elle-même, et, chaussant ses petits
pieds nus de babouches turques, glissant sa
taille de coulœuvre dans un long peignoir
gris-perlo à retroussis cerise, elle noua un
foulard à son cou, et d'une main fiévreuse
roula précipitamment les boucles luxurian-
tes de sa chevelure blende, dégageant son
front intelligent en les ramenant en arrière
par grosses touffes. En quelques minutes, la
courtisane se trouva dans ce négligé vo-
luptueux, et cependant convenable, des
femmes assez hardies ou assez indifférentes
pour recevoir un inconnu dans leur chambre
à coucher. Elle étendit la main vers le
gland de sonnette pendu au fond de l'al-
côve; Fanny reparut.

— Fais entrer l'Anglais, dit-elle.
Et tout agitée qu'elle était en dépit de

1 émotion qu'avait produite sur elle le nom
de Fernand, quelle que fût enfin son anxiété,
Baccarat redevint assez femme pour se pe-
lotonner gracieusement au fond d'une dor-
meuse, laissant son peignoir s'arrondir en
plis voiuptueiax, en faisant danser son sou-
lier rouge au bout de son pied nu.

Le baronnet sir Williams entra sur-le-
champ,

Andréa était un de ces hommes qui em-
brassent tout d'un seul coup d'œil, et jugent
a la f DIS de l'oiseau par la cage et de la cage
par l'oiseau. s

La chambre à coucher de Baccarat disait
toute la vie et le caractère tout entier de
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Baccarat, à cette heure surtout où ily rê-
guait ce délicieux et mystérieux désordre
qui se répand autour d'une,alcôve de femme
de minuit a midi, et auquel rien au monde
ne saurait remédier. "<

Les murs étaient tendus d'une étoffe cris-
perle a reflets de moire encadrée par una
mince baguette d'or ; un épais tapis à gran-
des rosaces rouges jonchait le sol.  '

Les rideaux du lit et des croisées éfaisk
d'une étoffe semblable, mais laniée de S
bandes vio ettas qui en rompaientle tonrfo-
notone, eUes fauteuils, les chaises,, la dor-
meuse étaient en velours violet de même
nuance que les bandes des rideaux

Sur la cheminée, deux bergers 'de Wït-
teau se contaient fleurette au-dessus d'nf9
pendule rocaille, aux deux côtés de lacTueMa

î&àtfW- *T ffls suPP.orlaieS
qU

uïa
touffe de hs disposée en candélabres ' "

Une glace du même style, à cadre ovale
surmontait la cheminée. ° - »

Tout cela était un peu rttîlle peut-êlro
mais de bon ton, et l'absence de ces étaW
res chargées de ces petits riens conteuî
qu'on a nommés des bibelots,- prouva w
de suite à sir Williams que Baccar 3î ftïï»
une fille de goût. L'œil au visi eur se ?e
porta sur- e-champ de la cag à ï'oheau
pour continuer notre métarmoV «^ 1 '
champ il devina Baccm?toïfâè«^'^*
- Un marbre, pensa-t-il, au fond dWnÀl

bout un cœur de la lave, un esmïtS* eï
par nature et dont on AMP!iS*^
beauté merveilleuse oui ™ 1 t tl ' une

1 infamie, si besoin est Ju&ïuà.

coS if kmme'^ulée^S^
 Une f

™ «-

sur ene-mZî^Thambr^'e^tf^^

courtine blanche c-t'sù/Sîf*'
 S0,ls la

dentelles, l'empreinte P»Rrf£ A l garBi de

{la suite à demain.)



 L'ECHO DU LYÛH

la remplacerait par des conceptions peut
être irréalisables. Des hommes pratiques m
f auraient balancer dans leur choix. (Yifi
appla u dissements) .

L'orateur étant fatigué, la séance es
suspendue pendant un quart d'heure
Elle est reprise à 5 h. 5.

M. Burdeau demande à considérer les re
lations de la Banque avec l'Etat.

On dit qu'en 1851, la Banque s'est rangé<
du côté d'un criminel ; qu'en 1870, elle i
refusé son concours à la Patrie, et qu'au
jourd'hui elle no veut pas se charger di
faire le service de la Trésorerie de l'Etat. I
est inexact que la Banque de France ait aidi
au coup d'Etat du Deux-Décembre. Ui
point est resté obscur ; cela provient de ci
que M. d'Argout, à dix mois de distance, er
1851 et en 1852, s'est contredit. On di
qu'elle a versé 25 millions à l'Etat, c'es
qu'en effet la Banque de France devait ces
25 millions ; en vertu d'une loi, elle étai
tenue de mettre cette somme à la dispositioi
de l'Etat à n'importe quel jour de l'annéi
1851.

C'est M. Casablanca, qui a été l'une dei
dupes du coup d'Etat, qui le 21 novémbn
réclama l'argent à la Banque : les 25 mil
lions sont p-^yés le 9 décembre, après li
coup d'Etat, et à un moment où le compte
courant laissait plus de 50 millions à li
disposition du gouvernement.

L'argent coupable qui a fait le coup d'Eta
ne sortait donc pas des caisses de la Banqui
de France. (Applaudissements.) . .

Passons aux, mesures proposées-par les
adversaires du projet : ils demandent qu'or
mettte le service de la trésorerie à la clnrg(
de la Banque. Il en résulterait au granc
maximum, une économie de deux million!
et demi sur le mouvement général des fonds

La réforme réclamée est, contenue dans !<
projet, mais: il y a le contrôle: va-t-on re
mettre ce soin à la Banque ? c'est impossi
tolêV :

En Belgique on a créé 39 agences spé-
cïalesdu Trésor, ce qui équivaudrait à 37(
en France, Que re&ter.ait-il dès lors de;Péco
Demie calculée a deux millions et demi? I
faudrait 3,014,000 fr. par an pour assurer 1<
contrôle d'après les calculs les plus sé-
rieux.

Mais lé public, toute question d'économù
à part, se plaindrait de la réforme qui au
rait pour effet de couper en deux les services.
Ce serait une gêne, des complications sans
bénéfice pour personne et même au détri
ment de l'Etat (Très bien ! Très bien !)

On parle aussi du partage des dividen-
des. Les actionnaires actuels ont achetéleurs
actions au cours moyen, de 4.000 francs. C<
qu'on peut demander, c'est qu'à l'avenir, or
Route les profits de la Banque. Là-dessus or
fient discuter, rien n'est plus légitime. Or
verra es qu'il faut enlever à la Banque ai
ses dividendes'; la commission et le gouver-
nement donneront leurs raisons à l'appui
des conclusions proposées, mais quant au
partage des bénéfices, il a cet inconvénient
de faire de l'Etat l'associé de la Banque.

55. Burdeau continue ainsi : Avoir de l'en-
caisse n'est rien, avoir du erédit de banquej
voilà la véritable force. (Très bien ! Très
bien!) Oh peut être assuré que la France
conservera cette confiance dans sa volonté
indomptable, dans sa ténacité, et si sa puis-
sance morale est à la hauteur dès ressour-
ces financières que lui assure le billet de
banque, on peut être convaincu qu'elle
'saura arracher à la fortune le succès, la vic-
toire, la reconstitution do la patrie. (Vifs
applaudissements).

i Reste la question de Ja durée de la prdîô'r
gati:on. C'est là un point sur lequel on peut
discuter. La commission, no désespère pas
de faire triompher son Opinion.

La Banque de France a besoin d'une lon-
gue 'prorogation, non pour elle, mais pour
la nation" qui, si certaines éventualités se
présentent, pourra avoir besoin de lui em-
prunter des sommes importantes et aura be-
soin de longues années pour ies .lui resti-
tuer.

La Chambre votera le projet de la com-
mission, elle aura ainsi rempli sa lâche vis-
à-via de la démocratie, elle aura fortifié no-
tre trésor de guerre, e'tle aura fortifié la pa?
trie, elle-même. (Vifs applaudissements.)

La suite de la discussion est renvoyée
à demain.

La .séance est levée à six heures et
demie.

-; , _ ——^a»~- '-  "——"«-

LES DÉCLARATIONS DE BISMARCK
Et la Presse allemande

Berlin, 29 juin.

Les journaux du matin s'occupent tous
de l'article officieux paru hier soir dans la

.Gazette de l'Allemagne du. Nord contre le
prince de Bismarck et sont d'avis que les
dernières. déclarations de ce dernier créent
uin. incident- qui peut avoir des consé-
quences graves pour le prince et un reten-
tissement énorme à l'étranger.

La Gazette de Voss dit que l'univers
eatîef attend le développement ..ultérieur de
la lutte entre M. de Caprivi et de M. de Bis-
marck. Une seule maladresse du gouver-
naient suffirait pour transformer la que-
relle en une tragédie qui ne serait pas uni-
quement une tragédie pour M,de Bismarck.
il esterai que hf'péupîë'' "allemand' "est le
débiteur de Mf dé Bismarck ; mais aucune
dette de. recon naissance ne pourra faire
oublier au pays le salut de l'empire.
j — — «*8!^P- ' " —

LA DOYBME DES INSTITUTRICES
Nancy, 29 juin, .

Une bien curieuse figure vient de dispa-
raître : M»e Virginie Mauvais, officier de
l'instruction publique, décédée le 27 juin, à
Nancy. Il est probable que fa défunte était
ta véritable doyenne des institutrices laïques
de France, étant née le 3 août 1797 (16 ther-
midor, an V).

Fille d'un prêtre oratorien qui avait ac-
cepta une cure- constitutionnelle, MU6 Mau-
vais fut élevée d'après les principes de
VEmile de-Rousseau. Elle n'apprit à lire
qu'à l'âge de dix-huit ans. Mais elle rattrapa
le temps perdu, car, dès les premières an-
nées de la Restauration, son école, fondée
sus- la méthode de Lancastre, était déclarée
par le gouvernement « école normale et
modèle»; elle fut ensuite nommée inspec-
trice des écoles du département de la Meur-
trie et reçut, en 1828, du .ministre de l'ins-
iruction publique d'alors, M. de Vaiimesnil,
une crande médaille d'or.

Mi''6 Virginie Mauvais est l'auteur de
traités d'éducation et d'instruction qui ont
eu une grande vogue à une époque où la
pédagogie était eaaare dans l'enfance. La
défunte fit une belle fortune dans l'ensei-
gaement : lorsqu'elle se retira ..de la carrière,
en 1852, elle possédait plus de 500,000 fr,

M» 6 Mauvais avait donné, en 1890,
i00,.000 fraocs à la ville de Nancy, à charge
par' ceJle-ci de bâtir un pavillon spécial à

Par son testament, daté du -J.S mars 1890,
Mlle Mauvais lègue le rejj^fî de sa fortune
m bureau de bienfaisance. Les ^'û-Cqijes
seront laïques. Voici, d'ailleurs, un passai
sxirèmement curieux do ce testament :

« Je veux qu'on me lasse un enterrement
âviî, que mon cercueil, peint aux couleurs
îationaîcs, soit conduit au cimetière, sans
itre recouvert d'un drap mortuaire, dans le
;orbillard de» pauvres, attelé de deux che-

vaux ornés de rubans aux couleurs natio
nàles, qu'on mette sur mon cercueil un<
couronne de lauriers pour rappeler ma lutti
constante contre l'ignorance et le fanatisme
que mon cercueil soit suivi d'au moins dh
musiciens jouant des airs patriotiques e
nationaux, qu'on invite à mon enterremen
au moins deux cents pauvres honnêtes, i
qui on donnera à chacun 2 francs. »

AFFAIRE DE LA IMAMiTI
Arrestation de M. Leguay

Paris, 29 juin.

M. Leguay a subi cet après-midi un lon<
interrogatoire, il a cherché à établir qu'i
n'avait signé des traites que pour rendn
service à Arton et que la responsabilité des
détournements devait être attribuée i
celui-ci.

Comme le juge lui faisait observer qu'il ni
pouvait pas ignorer l'emploi qu'Arton fai
sait de cet argent, qu'il gaspillait chez des
fournisseurs a la mode et dans des caba
rets, Leguay parut vivement impressionné

Le juge lui fit observer que son systèmi
; de défense qui consistait à prétendre qn'i
n'avait donné sa signature que pour rendn
service à -Arton, éiait inadmissible, puis i
le congédia.

M. Leguay sortit du cabinet du juge e
prit la galerie dite dès juges d'instruction
au moment ofi il allait on sortir, un com
missaire de police accompagné d'agenti
l'arrêta.

M. Leguay manifesta le désir de passe:
chez lui pour prendre certains papiers, mai*
le commissaire lui dit qu'il, ne pouvait ,J<
permettre. M. Legay a été éeroué au Dépô

à; 5 h.' 1/2.

UNE GRAVE AFFAIRE
Documents détournés au Ministère d«

la marine
Paris, 29 juin.

M. Couturier, juge d'instruction, mèn<
très activement l'enquête relative au dé-
tournement de documents confidentiels
qui a été constaté au ministère de la ma-
rine. Il a chargé M. Mourgues, commis-
saire de police du quartier des Ghamps-
tElysées, d'opérer une seconde perquisi
tion au domicile de Greiner, l'auteur du
détournement.

Le magistrat a découvert, derrière un
buffet, de nouveaux dossiers qui avaienl
été enlevés du ministère. L'un de ces
dossiers contenait le plan d'un bâtiment
cuirassé de l'escadre qui n'avait pas en-
core été mis en chantier. Ce plan portait
l'approbation ministérielle.

Une autre pièce concernait les instruc-
tions sur les écoles à feu devant être
exécutées jusqu'à la fin de cette année,

Greiner vivait maritalement avec une
femme D... qui ignorait les agissements
de l'employé du ministère. Elle n'a été
interrogée que comme témoin.

Lljii Si Bsslanl Véry
Paris, 29 juin.

Il paraît certain que lorsque MM. Fé-
dée et Houllier se sont présentés à la ta-
verne ou se réunissent ordinairement
les anarchistes, à Fitz-James-Street, ils
ont été accueillis avec une forte « bla-
gue » par les compagnons : « Tiens I M.
Fédée! M. Houllier !... Vous venez sans
doute pour arrêter Francis et Meunier?
Mille regrets. Mais ils ont été prévenus,
et à i'oeiire qu'il est, ils sont loin 1 »

Le lendemain matin, lorsque les agents
se sont présentés au domicile des, deux
anarchistes, ceux-ci étaient absents.
• Les deux policiers sont de retour à
Paris. Les renseignements qu'ils ont re-
cueillis à Londres sont d'ailleurs assez
contradictoires. Les uns représentent
Meunier et Francis comme partis pour
le continent; d/au<res disent qu'ils ont
g7*« passage sur un navire allant' aux
'Ftats'Unis Si ce' a était, en espère que
Francis et Meunier, Ç? *àûu? ni l'un ni
l'autre l'anglais, ne pourront Z.-&r ioln

sans éveiller l'attention.
Ce que la police redoute, c'est qu'ils se

soient réfugiés chez un ami politique,
auquel cas il deviendrait très difficile de
s'en emparer.

. En attendant, l'instruction est active-
ment poussée à Paris.

Paris, 29 juin.

M. Afthalin, juge d'instruction, vient,
en présence de l'échec de M. Fedée à
Londres, d'adresser à tous les commis-
saires de surveillance des gares fron-
tières le texte du mandat d'arrêt et le
signalement complet de. Tafjarchiste
Meunier.

En voici la teneur ;

Mandat d'Arrêt

De par la loi.
Nous, Atthalin, juge d'instruction au tribu-

nal de la Seine,
Vu les pièces de la procédure, le mandat

l'amener en date du 17 juin, signé le 23 du
même mois, et les conclusions de M. le pro-
mreur de la République, en date du 23
juin;

Mandons et ordonnons à tous agents de la
'orce publique d'arrêter et de conduire à la
naison d'arrêt de Mazas, à Paris, le nommé
Chéodulo-Josûph Constant Meunier, 31 ans,
lé à Bournezeau, Gantan de Chantonnay,
irrondissement de la Roche sur-fon (Veri-
lée), le 22 août 1860, fils de Constant Joseph
it Marie Barreau, célibataire, menuisier,
lit Maller, dit, Rouyon, dit Bronéziau, dit
jagardère.

Signalement de Meunier

Taille : 1 m. 54 c. 9 m.; assis, 82c; cor-
pulence moyenne ; envergure, 1 m. 70. Tête:
ongueur, 18.2, largeur, 15.7. Oreille droite:
ongueur, 5 9, largeur, 3.6. Pied gauche :
5.3 ; médius gauche, 11.4. Auriculaire gau-
he, 9 1. Coudée gauche, 46. 1. Front décou-
erî, cheveux brun foncé ou noir, peignés
fats, avec Une raie sur- le côté ; yeux cbà-
ins ardoisés,vifs, perçants et ayant l'expres-
ion dure. Nez ordinaire, moustache noire,
mgue, non retroussée. Dents en assez bon
tat. Ne fume jamais. Fossette très aceen-
née au menton (il pourrait porter une
lusse barbe brune en pointe). Visage pâle,
îaigrs, traits tirés, aspect maladif. Très
oûté, au point de paraître bossu ; poitrine
ombée et déformée, omoplate droite forte -
lent bombée.
Cicatrices au pouce gauche, â la seconde

finture de l'index gauche, à la deuxième
finira de l'annulaire gauche, à la première
'-««tifc's d'à poupe droit et à la seconde
'ia7 - ; "*»»deî dMÉT>mture de .. ,_ - <„ . r,,,;* .AH it „
TI,„„„ «„* x , ntciit VA tu, il y a .
Tenue très néglige, »-"À àedr-
.ielques jours, d'un veston en u,....,
aux grisâtres, d'un pantalon en toile à pe- i
is carreaux noirs et blancs trop court' !

d'un gilet en drap brun fantaisie, d'une cra-
vate avec dessins rouges sur fond blanc,
d'une chemise blanche à col rabattu, d'un
chapeau de paille blanche avec ruban noir
étroit et à bords plats et de bottines à élas-
tiques en cuir noir mal cirées.

Les Antécédents

Après avoir travaillé comme menuisier à
Nantes pendant quelques années, Meunier
serait venu à Paris vers 1887.

Il a logé en garni 50, rue de la Folie Méri-
court, du 5 août au 10 septembre 1888 et du
23 septembre, même année, au 20 mars 1889.

A cette date, il a été arrêté pour coups
volontaires.

Remis en liberté provisoire le 25 mars, il
a été condamné le 8 mai par défaut à deux
mois de prison. Il a subi sa peine, réduite à
quinze jours sur opposition.

En mars et avril 1891, il a été en traite-
ment à Lariboisière pour une pleurésie. En
mai et juin 1891, il a logé rue du Moulin-
des-Prés, 14, chez Bricou, qui demeurait à
cette adresse sous le nom dé Christy, puis
il a été habiter à Villers-le-Bel (Seine-et-
Oise) où il a travaillé à l'installation de la
cartonnerie Veyssière.

Du 14 février au 13 mars 1892, il a de-
meure dans un hôtel, rue de Bretagne, 30,
sous le nom de Jean Rouyon, serrurier, né
à Nantes.venant du 30, rue des Dames, après

.quoi il a logé de nouveau jusqu'au 28 mars,
chez Bricou, 29, rue Geoffroy-Saint-Hilaire.
Il aurait aussi logé 28, rue Saint-Denis.

L'Inculpation

Prévenu: le l'assassinat commis le lundi
25 avril 1892, boulevard Magenta, à Paris,
sur la personne des sieurs Véry et Hamo-
nod, fait prévu par les articles 295, 296, 297,
302 et 404 du Codé pénal ;

2° Tentative d'homicide à la même date
et au même lieu sur le sieur Gaudon, la
dame Véry, la demoiselle Véry, le sieur
Lhérot (articles 2, 295, 296, 297, 302 et 304
du Code pénal).

3° De destruction volontaire d'un édifice
par l'effet de substances explosibles, fait
prévu par l'article 435 du Code pénal.
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Dépêches Diverses
Paris, 29 juin.

ÉTOUFFÉ PAR SA MÈRE
Une demoiselle Féliçie Hatton, demeurant

76, avenue d'Ivry, venait déclarer, avant-
hier, à la mairie du treizième arrondisse-
ment, que son enfant, une* fillette de douze
jours, était morte subitement.

Le médecin de l'état-civil ayant remarqué
au cours de la visite d'usage, que la mort
n'était pas due à une cause naturelle, refusa
le permis d'inhumer et prévint M. Siadoux,
commissaire de police.

Interrogée par le magistrat, Félicie Hatton
avoua que pendant son sommeil, elle avait
étouffé involontairement son enfant.

De déplorables, renseignements ayant été
fournis sur le compte de cette femme, qui
antérieurement habitait Ivry, à propos de la
perte d'un premier né , M. Siadoux l'a en-
voyée au Dépôt en attendant que l'autopsie
du petit cadavre soit, pratiquée à , la mor-
gue.

MENACES ANARCHISTES
Paris, 29 juin.

Des anarchistes militants menaçaient de-
puis longtemps par lettre les locataires de
l'immeuble situé au numéro 113 de la rue du
Faubourg-du- Temple, de le faire sauter au
moyen de la dynamite.

Le procureur de la République ayant reçu
leurs plaintes, a chargé M. Adart, commis-
saire de police du quartier, de procéder à
une sérieuse enquête.

Ge magistrat a interrogé, hier, plusieurs
individus soupçonnés d'être les -auteurs dès
lettres de menaces.

FONCTIONNAIRES INFIDÈLES

M. le juge Doppfer a été chargé de l'ins-
truction relative aux détournements dont
s'est rendu coupable M. de Jaubert, l'éco-
nome 4e l'hospice des Petits Ménages, à
Issy.

Comme nous l'avons annoncé, M. de Jau-
bert s'est enfui avec son fils ; on le croit en
Belgique.

L'économe de la Maternité, M. Duval, a
comme Son collègue d'Issy, détourné à l'aide
de faux une somme de 500 francs. M. Duval,
qui avait un passé irréprochable, a é|ô ré-
voqué.'

Enfin, M. Peyron, directeur de PAssisr
tance publique, a signé hier la mise à la
retraite d'office de M. Verdavaihe qui, de?
puis le I?r janvier 1889, était directeur dé
l'hôpital Saint-Antoine.

Qn reproche à M. Verdavaihe des dettes
criardes;

•rgt :—r^~.-—.,,..... ~.-jr-^«

LA VEMTO Wm Mit
New-York, 29 juin. \

Un crime saas précédent dans leji annales
le la justice a été commis hier au tribunal
ies sessions générales.

Le juge Martin présidait, l'audience, et la
ïour procédait au jugement d'un nommé
Dlergert, accusé de viol sur la personne d'une
illette de quinze ans, Saïah Devine.

Le prévenu avait tout avpué, et le juge ve-
nait de donner l'ordre de le reconduire m.
3rison, quand un jeune homme infirme, qui
iepuis quelques instants s# tenajt dans le
iorridor avoisinant, pénétra dans la" salie
l'audience, traînant péniblement sa jambe
raralysôa.

Le nouveau venu s'appuya sur la b,a.'us-
rade séparant du public les places réservées
iux avocats.

Au moment où Clergert. passait devant
ui entre les doux eonstables ' qui Uenime-
îaient, une détonation retentit et'le prison-
ùer roula à terre frappé d'une balle en plein
ceur.
L'émotion fut indescriptible. Tandis que

a foule se précipitait sur le meurtrier qui,
oa rev&lver encore fumant au poing, s ap-
irêtait à faire feu une deuxième 'fois, un cri
.échirant retentit.

— Ciel, mon frère!
C'était la jeune Sarah Devine, qui venait

e Reconnaître dans l'assassin, son frère,
on seul protecteur, qui la soutenait de son
ravail.
Devine a été immédiatement incarcéré.
L'émotion causée par cette vengeance est

onsidérabie, et l'opmion publique semon-
•e plutôt favorable au meurtrier, qui a
oulu venger sa seéur, quià la victime) qui
'était rendu coupable d'un crime odieux.
Clergert était no à Paris et n'habitait New-
ork que depuis dix-huit mois.

 " ;—~—- — "rtftefii i ,

\GORQÊ PAR SA FEMME
 "-'

Paris, 29 juin.
Tout au fond du quartier d'Amérique, sur
s yonfiqs du parc des Buties-Chaumont,
;iste une petite' rue app*lée'ia *;ue d^'s' So-
taires. La maison portant le no 1 dé cette
le est de construction ancienne et rappelle
s propriétés de la banlieue de Paris : deux
acres en briïues, avec jardinet devant l'a
'ai....

Il y a deux ans, le ménage Chatron, le
•"* âûfô de trente-cinq ans et la femme

u's'jeune de trois ans, T
aM

« ̂ ^îï ! etË '

demeure paisible, bientôt emplie du bruit de
ses querelles fréquentes. Le mari travaillait
dans une fabrique de jouets en ferblanc et
la femme s'occupait de ménages en' ville.
Tous deux buvaient, et fréquemment des
querelles, voire des batailles, toujours sui-
vies d'une réconciliation sur le comptoir du
marchand de vins d'en face, éclataient entre
eux.

Hier, Mme Chatron, qui avait préparé
son dîner, attendait son mari depuis six
heures, lorsqu'il rentra. Il était neuf heures.
Chatron était gris et sa femme avait bu
plus qu'il ne faut pour garder sa lucidité
d'esprit.

Une nouvelle querelle éclata. Chatron ne
s'en soucia pas et, pour se mettre à son
aise, défit sa chemise, passa un gilet de fla-
nelle et s'apprêtait à ôter ses bottines, pour
les remplacer par des pantoufles, lorsque sa
femme, arrivant derrière lui, armée d'un
couteau de cuisine, lui porta un coup de son
arme à la gorge.

Le sang jaillit abondamment de la blés*
sure ; Chatron se leva et courut dans la rue,
cherchant à jDoucher avec son mouchoir la
plaie qu'il avait à la gorge. Il eut la force de
se rendre à la pharmacie Benon, rue de la
Villette, laissant derrière lui une traînée
sanglante.

Les premiers soins lui furent prodigués et
on le transporta à l'hôpitai Saint-Louis, où
l'on désespère de la sauver, l'arme ayant
servi à le frapper étant ébréehée et les as-
pérités de lame ayant déchiré les chairs.

M. Antona, commissaire de police, arriva
bientôt rar les lieux et ouvrit une enquête.
Il trouva la femme Chatron étendue sur le
parquet et dormant d'un profond sommeii.
Il l'a mise en état d'arrestation.

DE MARSEILLE A ROME

Marseille, 29 juin.

' Un Marseillais, M. J. Borelli, le vaillant
explorateur du pays des Somalis, a entre-
pris un singulier voyage.

Cette fois, il ne s'agit point de pénétrer en
pays sauvage ou de s'enfoncer dans un dé-
sert aride, en courant le risque d'avoir à se
défendre contre des fauVes ou contre un
climat meurtrier, mais tout simplement de
prendra la mer dans une yole extra-légère
et de gagner Rome, à la rame, à coups d'avi-
ron, en longeant la côte, puis en remontant
le Tibre.

Il est parti hier matin avec l'Hyperbole.
U Hyperbole est une yole en acajou, cons-

truite à clin, en planchettes de 4 millimè-
tres. Elle mesure 6 mètres 500 de longueur,
80 centimètres à sa plus grande largeur, et
28 centimètres de creux. Avec ses avirons,
elle pèse 32 kilos.

Le hardi canotier n'a pour tout bagage
qu'une valise contenant les effets nécessai-
res et ne posant que 3 kilos 50. Il emporte,
en outre, un poids de 3 kilos 500 en outils
divers, qu'il est indispensable d'avoir, en
prévision de réparations éventuelles. Enfin,
M, Borelli, pesant lui-même 68 kilos, navi-
gateur, embarcation et bagages ne dépas-
sent pas 112 kilos.
"Habitué au soleil d'Afrique, il navigue
avec une simple petite calotte pour coiffure,
les épaules et les bras presque nus, mais
graissés pour éviter les insolations. La 1er
gèreté de son embarcation ne lui permet pas
de tenir la mer par un gros temps, ni de
s'éloigner beaucoup de la côte. Il suivra
donc cette dernière, s'arrêtant toutes les
fois qu'il en sentira le besoin ; portant sous
le bras son embarcation en lieu sûr. s'abri-
tant des bourrasques, et remettant sa yole
à l'eau dès qu'il voudra reprendre la mer.
___ .—[ «sjgs,-*,— ,_ , , !

ÇCUR D'ASSISES DE LA SEINE

I AMliïllTE OUBLIE
Paris, 29 juin.

Certains crimes n'ont pas le don de re-
tenir longtemps la curiosité du public. C'est
ainsi qu'il a été parlé fort peu de l'assassinat
de Mme Langlois par son mari, (|rauis qui
^est passé à Paris en janvier dernier et qui
Va avoir gon épilogue devant le jury, aux
audiences d'aujourd'hui et de demain jeudi.

Georges Langlois, avait, en 1883, épousé
une' charmante jeune fille, M"e Rosine La-
forest, sœur d'un de ses amis. Pendant
suit ans, la malheureuse femme a subi un
ndicjble martyre. '

L'aepusé,' qui avait eu une déploraHe
ieùpesse, ne sut pas mieux se conduire une
lois marié. Paresseux, débauché, il dissi-
pait uniquement pour ses Plaisirsles res-
sources du ménage. Son père l'avait envoyé
i Stains diriger une fabrique de toiles cirées. -
21u conseiller municipal, puis maire de
ette commune, Georges Langlois abusa de ,
;a situation jusqu'à %ire emploi pour lui- ,
llêrne des deniers de ses administrés. Obligé
le quitter le pays, il ne vécut plus à Paris
tue d'escroqueries; 1

Mme Langlois avait dû se réfugier une 1
>remière fois à. Mers, près le Triport:,JOB- : i
nénant ses deux .enfants, une, petite fille et )
in garçonnet dé cinq ans.

Mlle quitta pet asi|e, qui lui avait été of; >
ert par son frère, sur' la foi des promesses ,
le retour a une vie meilleure faites par son '
poux. Mais bientôt la. jeune femme de- ^
nandait à sa mère de la recueillir, et c'est '
hez Mme Laforest, 12, boulevard Magenta, ï 4
[Uéle "crime s^eSt accompli, dan;-* la m|tih'êè ï J
lu 21 janvier', i

La veille, Mme Langlois, à qui l'assis- i
anee judiciaire avait été accordée en vue £
'une instance en divorce, avait conféré,
vec son avoué. Instruit de cetle démarche,
époux, qui avait exploité les bons senti- c

îents conservés à son égard en dépit des r

ajures et des- mauvais traitements par 8
honngté jeune femme, comprit que .hiW f
H il aurait à renoncer à cette sorte de o
ïgsources.
Armé d'un revolver dérobé la veille, il se i

résente chez Mme Laforest la cigarette aux .
ivres et demande à embrasser ses enfants V
vant de partir, d|t-i4, pour un long voyage. 1:

a belle-mère, que tout autorisait à faire g
rise mine à son gendre, accueillit assea v
ial cette requête ; toutefois, elle laissa ïac- g
isé se pencher sur le berceau de sa petite- \\
ile. Langlois voulut alors pénétrer dans la:
ïambre de sa femme, qui, employant ses
iirée., coomme caisuiêre, reposait encore aii
t, ayant à son côté le pelit garçon.
Mme Langlois, apercevant son mari, faute
bas de sa couche pour iaterdire l'entrée de &
Lchambre.. Mais l'accusé s'obstine à rester g !
bientôt, thmnt son ajjme ue.aa poche, et a-

iris s'émouvoir de la présence de l'enfant, lo
re sur l'infortunée jeune femme quitre a,
iups de revolver. Trois balles atteignent ^î
victime qui expire. "'
Aussitôt le meurtrier simule une tentative Ci

i suicidé en se blessant de façon légère à fil

poitrine avec sçm revolver,, h*
C'est Me Signorino qui est chargé de dé- lu
ndre ce peu intéressant assassin. re

L'Audience sa

Paris, 29 juin. je ,
Georges Langlois, qui a 36 ans, est un ép
imme de taille moyenne à la physionomie Ji
urnoise, brun, avec de fortes moustaches,
barbe en pointe eprreciement taillée. Il Ee

t vêtu d'un" veston' gros bleu, ganté de Pe

ir, type de sous-officier de chasseurs à éti
îd ; du rgstp il a appartenu jadis à cette ne
nie comme engagé volontaire, il a même ce

e encouru une condamnation à deux ans de
t prison pour désertion.
t Devant le jury , il prend une attitude

pleurnicheuse sans manifester d'ailleurs au-
s cun repentir sincère.

Dans ses réponses au président M. Gués,
i il soutient qu'il avait, quand il est allé voii
3 sa femme et ses enfants, l'intention de se

tuer après les avoir embrassés.
5 — J'ai, ajoute-t-il, demandé à ma femme
c si elle voulait reprendre la vie commune ;

elle m'a répondu en me traitant de voleui
i et de toutes sortes de choses. Je lui ai posé
5 alors cette question : — Vas-tu ie remarier

après avoir obtenu ton divorce ? Elle m'a
3 déclaré avec arrogance que telle était son
i intention. Alors j'ai perdu la tête et j'ai fail

feu. Je ne sais plus ce qui s'est passé.
r Parmi les témoins entendus, il faut citei
i le frère de la victime dont la déposition a
i été très émouvante,
i — Il a tué ma sœur de sang froid , s'est il

écrié, la voix étranglée par des sanglots, il
se voyait, le divorce prononcé, sans res-

, sources, dans la misère, etil a frappé ! Ouanl
i à sa tentative de suicide c'était une co-
3 médie, il s'est manqué volontairement car il
i est très bon tireur, et sa main est très. sûre,
s L'affaire ne seia terminée que demain.

I Revue de la iode
x On dit, est-ce bien, vrai ?. que les autres na-
. tions de l'Europe, et même du monde entier,
3 nous prennent nos mœurs, nos coutumes et
• nos modes. Du moins, c'est nous qui le di-

sons ; mais ce qui me paraît aussi certain,
c'est que les mœurs, les coutumes et même

l les modes de toutes les autres nations s'in-
' filtrent peu à peu chez nous, y prenant droit

de cité, et s'y établissent bientôt en maî-
tresses, sans que nous ouvrions la .bouche

t : ou levions un doigt pour nous y opposer.
Certes, il est bon et bien d'emprunter aux

autres ce qu'ils peuvent avoir de meilleur
1
 que nous ; mais une adoption nouvelle ne

J doit jamais faire mettre si absolument les

t autres de côté, que l'on ne s'en occupe plus.
, Cela nous conduit, en fait de modes, à par-
i 1er à nouveau de la blouse russe, inaugurée
• déjà, il y a.quèlq.ues années, aux villes d'eau
; et surtout sur les plages, par des jeunes

filles étrangères que l'on commença par cri-
tiquer.

Cela paraissait si drôle, ces corsages longs
et flottants, sur des jupes de couleur dispa-

; rates, que nulle Française n'osait les adop-
ter et que toutes jurèrent bien que jamais
pareil costume n'entrerait dans leur garde-

1 robe.

Qu'arrive-t-il cette année? C'est qu'il n'est
pas une femme, jeune ou vieille, -qui n'ait
au moins une ou deux blouses russes à son
service pour presque toutes les circonstan-
ces. Ah ! que de fontaines dont nous buvons
Peau, après avoir juré tous nos grands
dieux que jamais nous ne nous abreuverions
à leur source! Seulement, nous avons, cetle
année, fait subir un changement à la com-
mode blouse russe, en lui donnant l'appsh
lation de blouse moujick. C'est un peu plus
russe encore et beaucoup plus original.'

* *
Beaucoup de manches d'été ont subi un

changement heureux qu'il me semble boa
de vous signaler.

E,Ues ressemblent beaucoup à celles que
l'on baptisait, il y a longtemps déjà, du nom
de Marie-Antoinette. Elles sont larges et
bouffantes jusqu'au coude, au-dessus duquel
elles s'arrêtent, terminées par un volant do
dentelle molle, retombant- ségligeamment
sur le reste du bras. .

. Il me semble que cette mode-là est trop

jolie pour n'être.pas facilement et vite adop-
tée, surtout par les jeunes femmes. î^e vous
semble-t-il pas toujours que votre feras

étouffe et manque de respiration, lorsque,
par la température très estivale que nous
subissons cette année.ilest impitoyablement,
enfermé et retenu dans une manche l&Bgse !
et étroite?

Donnerai don- de l'air, pendant qu'il
mit chaud et que la mode vous y- autorise
dune si agréable façon. J'en dirai autant
pour Jes Mli, que Pon s'obstine à 'faire aussi
montants que possible ; mais à

;
 quoi bon ces

prédications dans un désert, tout le monde
taisant à cela la sourde oreille, et les cols
continuant à monter jusqu'aux- "oreilles
comme les jupes à balayer la rue ! Nous :

vous parlons, depuis longtemps,, du grand
guocès ûes dentelles sur tous- les costumes •
mais ce que nous ne vous avons pas dit en-
core, c'est que ce succès est d'aulant plus
grand et accentué que la robe est .de nuance
plus claire et la de^eUp pjus noire. ' C'est ce

mm contraste qui en fait devins, grand
mérite. - « «,

Je, n0 yqus parlerai pas de l'immense vo-
eu e de la dentelle écrUe, surtOuf de - la ' gui-
pure d'Irlande, devenue une banalité à force
d être vue et rencontrée partout. Aussi les
femmes réellement élégants oummenceht-
elles a n en plus vouloir et dénichent-elles
partout ovi elles en trouvent, les -dentelles
noires ou blanches, dont elles font les plus
riches ornements de leurs, costumes ; et nous
en arrivons à mettre les. dentelles blanches

sur les robas noires ou de nuancés, très fon-
cées, comme nous mettons les noires sur les
robes claires. Le. bas des jupes- est toujours
asse? simplement garni, soit d'un volant peu
froncé, de quelques rangs de passementerie

ou de galons posés à plat, ou même plus
simplement encore avec des piqûres ; tout
le frou-frou des garnitures est réservé aux
japons de dessous, auxquels on met vo-
lants, ruches, bouillonnes, tout, osia même
gentiment découpé et iccouvert comme d'un
voiie par, un gros tulle grec ou sous une lé-

gère et claire dentelle. C'est là surtout que

la fantaisie peut s'en donner à i^aise, à la
condition de |e faiv.o que de jolies choses.

L'un des principaux accompagnements
des corsages actuels esf la, petite veste Fi-
garo, que l'cai fuit avec toutes les étoffes et
avec toutes les garnitures. S'ils sont en. ve-
lours ou en sole, on les borde très richement
avec du jais et des accompagnements de
pluie de même sorte. J'en ai vu un, très
charmant, en dentelle noire, soutenu tout
autour par un petit velours rose qui en

faisant transparent au bord de la dentelle
lui donnait en même temps un soutien qui i

rehaussait complètement la valeur du oor- i
sage. Ces veste* se for.t généralement sans
manche*., mais souvent avec des nœuds sur i
les épaules, quelquefois même sur una <
épaule seulement. Il est impossible de trou, ]
ver un accompagnemani plus, gracieux que r
ne hest cette sorte de petit corsage, que l'on v
peut faire de toutes nuances et de toutes
étoffes, mais qui apportent toujours leur
note élégante à la plus simple toilette, Dan»
ce moment de chaleur extrême

 bn renonc
;

volontiers au manteau encombrant- ,
dant il y a certaines circonstance  'J"^
ques femmes, surtout celles qui E! °

U
,qUe:

jeunes, aiment à avoir un semblant H Ph
dessus, donnant un peu plus Z 1 f e ̂
leur toilette. ,

 P de
 Mérité

^^^^ MOUSSELINE.

6^ÏÏl7^^^^
DE MONTHIEUX

Saint-Etienne, 29 juin
Un nouveau conflit vient A'M« t

Mine aux Mineurs de MonSenî ^ à ]

Réintégrés par jugement dans lenro f
tiens, les anciens administrât^ s foil(

crété la déchéance deTeux qi fes T -d<
remplacés et ils ont prononcé in It ^ lei

six ouvriers : Desmaïets Hugue 1"%" d

Pmdhomme, Linossier et Pér£sel tn

Ces derniers refusèrent de reconnaît, ,
mesure dont ils avaient été l'obiet e l

Et, hier soir ils sa présentèrent' non r A
cendre comme à l'ordinaire avec L °r^ dei
nuit. "^ iB posie <}

Malgré la décision de ren\oi ik 3iu
a la lampisterie, choisirent wâmW 3"
se rendirent au travail. campes e

Ces faits ayant été portés à la m,„ •
sance de M.Payen, ingénieur, il fit reS

S

les six ouvriers centre lesquels proeôa vl8

bal fut dressé par un contrôleur des S
appelé a cet effet. s miQe

D'autre part, les administrateurs de M.
thieux avisaient M. Bonnaves pora^L îo-a

du 2e arrondissement, des fauVq^S
de se produire, lui demandant l'assistai

nouvlff ̂
 CaS

 °
Ù ilS

 ̂ "kn"^

j Ce matin donc, au moment delà dc^„ f
des ouvriers, à 5 heures 1/2, deux îdl'
étaient envoyés à Monthieux

 agent;

; Desmarest et ses camarades êtaipnt &*
sents, leurs outils à la main * prô

Au moment où ils voulurent i^ an A
on leur fit remarquer, à la i™J ? drft

. qu'ils avaient été renvoyés et 1? *'
: quemment, aucune lampe, ne nouvaif .
être délivrée. pouvait leut

Desniarest, Muguet, Prud'homme T •
: sier, Pérussel et fart n molesuw' P"*0?"
quement et engagèrent lié au es huvfe
ne pas se rendre au travail ">uvncis a

Ce qui fut adopté, '

Les délégués ont remis nnn t,-m™„„
clique à M. Gillet, qK aâccSSS *??'
façon la plus bienveillante;

 accuulllb de
 *

LA SOIRÉE

.
 Saint

-Eti^ne,29juin
, .Les ouvriers du poste de nnii- L ... 4
joints à leurs camarades grévisS UsTn
refusé ce soir de descende à S tïavad
M. Bonnaves, commissaire de police a ai'
sure l'ordre aux abords des puits Marinoni
où règne une certaine animation

 MannoM

Les grévistes font signer une pétition d«
mandant le renvoi de la police

 P
Unedélê

gation d'entre eux se rendra demain matin
auprès du président du tSuïaU vifpour
lui demander jusqu'à quel poim les ad mi
mstrateurs peuvent prononcer ie renvoi des
actionnaires de la mine. >"

Saint-Etienne, 29 juin..
Le conseil d'administration a fait aonoser

hier soir a l'intérieur de la mine, une aff"
che dans laquelle il prévient.^ ouvriers
que tous ceux qui ne travailleraient pas de-
main, seraient considérés comme démis-
sionnaires.

Dans une rêunien tenue ce soir, le eon-
sert d administration a décidé de faire appel
à la force publique dans la crainte que des
actes de malveillance soient commis cette

ms ÉQHÛS
Le temps.— Observations du journal, 29 iuirr,

4 heures soir.

Hauteur du baromètre : 766». — Température
+ 30». . — Direction du vent : O. — Maximum
de température, dans lés 24 heures + 31». —
Minimum de température dans les 24 heures
-f- ^1».

Situation générale. —• Les fortes pressions
se déplacent vers l'Est et le' maximum passe en.
Autriche, tandis que le baromètre baisse sur nos
côtes Ouest. Le temps est toujours très chaud et
une tendance à l'orage a lieu. . •

Dernière heure. — Une dépression orageuse
passo sur les Pays-Bas et le baromètre baisse à<s
tl mimmptr.es Le Helder. On signale, &u con-
traire une hausse de II millimètres à Valenlia
et à Biarritz. Pression à Dunkerque, 758.

Le temps qu'il fera aujourd'hui.— téctm
cliaud, ciel nuageux, quelques ondées SÛBJ pro-
bables.

La série des démissions continue..
Après le président du con'àeil général,

voici le président du conseil d'arrondisse-
ment, M. Christophe, qui s'en va à son tour.

La politique n'entre du reste pour rien
ians. cette détermination.

*

La session d'examer/s pour le baccalauréat
ierènseignemeuÀ. secondaire spécial s'ouvrira,
t Lyon, dans une des salles de la Faculté
les sciences, le mercredi 20 juillet, à huit
veures du matin.
 Les inscriptions seront reçues au secréta-
iat de ladite Faculté, quai Claude-Bernard,

lu 2 5 juimau 1.0 juillet.
Les candidats, en remettant les pièces rè-

îlementaires, doivent faire connaître la lan-
:ue vivante sur laquelle ils désirent être in-
errogés; ceux qui ont fait leurs études dans
in établissement du ressort académique sont
utons.es à produire, en se faisant inscrire,
n livret scolaire, qui sera établi dans les
Jrmes prescrites par l'arrêté du 8 août 1890.
La quittance du versement des droits doit

tre envoyée au secrétariat avant les examens.

*

Voici la liste des candidats reçus au certi-
cat d'aptitude pédagogique, à la session de
892 :
MM. Chalmandrier, Chanrion, Descombes,
ucôté, Dumont, Gamont, Genin, Greppo,
orentz, Martinaud , Michard , Monbon,

esme, Tabard, Tarlet, Thomas.
M- Arbassier, Armand, Barrât, Basson,
udin, Burgod, Chaintreuil, Chevalier, Cou-
n, Faure, Frédôille, Garde, Geain, Gouillon,
lamiaud, Lagrave, Mercjer, Monnard, Mon-
it, Moreau, Mury, Perrot, Philibert, W

Jua^t-D-uci-oux, Remillier, Sevelinge.

** *
A l'île des Roys : , j.
Les épreuves de natation pour ies °
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ments de cavalerie de la garnison ont con-
tinué hier par le 8* cuirassiers.

Les manœuvres comprenaient trois exer-
cices : i" les hommes dans une barque et les
chevaux tenus en «longe» derrière; 2" les
hommes à la nage, montant les chevaux
avec paquetage complet; 3° les chevaux sans
selle accompagnés par les cavaliers en petite \

tenue - • A,t
Les exercices ont été exécutes sous, les

veax des généraux de Lignières, Roullet,
Farny, les colonels Thorel du 8* et Crotel |

QU 5" cuirassiers.
De nombreux officiers assistaient à ces

épieuves.  t . r
Aujourd'hui continuation des exercices par

le 5' euirassiers. ,

* * c
Nous apprenons que MM. Mure et Neveux, c

délégués par la chambre syndicale de l'alimen-
tation lyonnaise, viennent de partir à Paris *?
pour soutenir auprès des pouvoirs publics ^
leurs revendications. 0

*
* *

H y a en ce moment à la Charité un jeune »?
oarçon de 8 ans, qu'on a surnommé le petit
Ravachol. Comme l'anarchiste de ce nom, il ^

aime à manier la dynamite ; cet amour exa- q
géré et surtout inconscient lui a coûté les n
trois doigts d'une main, mais le petit auda- te.
cieux ne se décourage pas pour si peu. Il se ti
moque de la souffrance et rit quand on
explore sa plaie avec le bistouri. 7,

Le courage de ce petit bonhomme _ fait ; r|
l'admiration da tous ceux qui le soignent.. L,

* '

Une grève vient d'éclater aux carrières de
Corhblanchien où 'sont employés environ 5oo

ouvriers. ' j A
Le motif de cette grève viendrait de ce que -! y,

les ouvriers français ont eu avec les ouvriers j.,
italiens une chicané qui, heureusement, n'a ^
pas dégénéré en rixe. Nos compatriotes ont e]
préféré se retirer ; ils se sont réunis à la mai- r ,
rie où ils ont rédigé une pétition qui sera J
transmise au chef de l'exploitation des car-  _
rières ; cette pétition porte, à l'heure actuelle,
pfès de 200 signatures. i

Voilà une grève' qui nous touche de très, É
près, quoique Combianchien soit dans la ; *
Côte-d'Or.

C'est de cette carrière, en effet, que vient la
pierre des soubassements de la fontaine Bar- -
tholdy, qui devait être inaugurée le jour de
la nouvelle fête nationale du 22 septembre.
Si les' ouvriers de Gomblanchién sont en !

grève, la ville de Lyon risquefort.de ne pas
avoir sa fontaine prête au jour dit. à

* ce
* * . te

Nous apprenons que M"" Jane May, qui de- jo
vait donner deux représentations aux Cèles- P£

tins - les 6 et 7 juillet, vient de contracter une
grave .maladie -et a été obligée.; de rentrer à ,.
Paris. Nous souhaitons à la divette un pQ
prompt rétablissement. pc

* de
. * * àt

Théâtre de Charbonnières : tr
C'est ce soir jeudi, 3o juin, qu'a lieu l'inau-

guration - de la saison théâtrale à Charbon- Cl
o 1A'
mères. . , *°

Pour les débuts de la troupe d'opéra-comi- H.L

que, M. Gabannes donnera le Toréador.
Demain, débuts de la. troupe de comédie, yj

ies Petits Cadeaux et. la Veuve au Camé- r(j

lia.
. : 1 -o- . -. — va

Mu lit Arrondissement S
ni

 ~ qr
A propos de la lettre de l'honorable vi

D1' Crestin, que nous avons publiée der-
nièrement, sur les améliorations à ap- ex
porter au IIIe arrondissement, nous re- ^
«evons la lettre suivante : **j

5 Dans votre numéro du 14 juin, vous ré* ; ©a
commandez au conseil municipal de s'occu- à 1
per de la grande rue de laGuillotière et du : j
percement -de"la rue de Créqui. pli

A cette occasion il m'eéfc venu certaines ': un
Srêâexion's'queje ne crains pas de vous sou- lai
mettre, et que. vous reproduirez si vous les
jugez propres à* appeler celles' des électeurs êti
du ffie arrondissement. ch

Il y a bien quatre ou cinq ans, en efet,
qu'on s'occupe à peine au conseil munici- loi
pal de Lyon du Lyon-Rive-Gauche. qu

Cet abandon des intérêts d'une partie si ]
considérable do l'agglomération lyonnaise ch
a précisément coïncidé avec la fameuse sois- de
^ion. du comité central dont, le siège avait bai
été fixé jusqu'alors au café Bértholus, place rai
de l'Abondance. .-. . .  sh

A l'ombre du comité Bértholus, -r- déjà rot
bien moins protectrice de l'esprit et des )
vœux du suffrage universel, que l'ancien et 1 de
légendaire Comité de la rue Grôlée, avec ses doi
ramifications sur les arrondissements lyon- j jeu
nais, — les habitants de là grande rue la
avaient obtenu cependant les démolitions voi
de la place de la Croix, pour remplacement le 1
du marché aux fourrages. mé

N'est-il pas significatif que, depuis cette faa
époque, cet emplacement soit resté jonché 5 a
de scories et- de détritus etqu'il stupéfie l'oeil
par ïs désordre de son soi dédaigné des ba-
layeurs «t par les dégradations de ses bor- J
dures de pierÉo en ruines, moussues, depuis pla
que les maisons e$ ont été démolies ? ren

N'est-il pas d'Une aussi grande significa- l'h:
tion, ce fait q**e la place du Pont %U été I
dépossédée, depuis quelques années (deux poi
ou trois ans) en dépit de toutes les réclama- drs
tion* du Ille arrondissement, du marché aux 1
grains .iont profilaient nombre . d'établisser mu
ments du quartier? -.- Gel'

Ne serait-il pas instructif de relire les prô-- » )
cès-verbaux du conssil municipal à cette val
époque pour se rendre compte du rôle qu'a A
joué la délégation municipale de la Guilio? sel
tière, en face de cetle expropriation autori- ser
sée par un adjoint de l'administration mu- pas
nicipale? «*

N'est-il pas notoire que le comité Corrompt, ne^
privé dès son origine de l'ancienne majorité 'i
des électeurs du comité central, n'a fait que apr
perdre en route jusqu'en 1892 une partie, ent
puis une autre, de sa petite clientèle et de de
Bon petit nombre de suffrages ? De telle bru
sorte que tout en donnant, par suite de la 1
division de la masse électorale du Ille arron- mo
dissement, l'investiture de l'élection à près- bre
que tous ses candidats, il a cessé de plus en cou
plus d'avoir le droit de se déclarer le repré- h
sentant de l'esprit de la population. eut

Ce dernier fait dégagé, est-il difficile que
d'expliquer le peu de sollicitude du Conseil . C
municipal pour cet arrondissement depuis à 1
que lé comité directeur a pris pied chez Cor- Du]
«rompt? Ly(

L'explication par cette conclusion qua ea ïl
comité directeur n'est qu'un comité dirigé, laq'
dépasse-t-elle les données raisonnables des ava
faits précités? "V

Les élus de ce comité sautant à pieds tre
joints au-delà de la massa électorale, ne joig
sent-ik pas convoqués et réunis par un cen
cénacle toujours le même?

Et les membres de ce comité ne sont-ils
pas nominativement et exclusivement choi- A
sis eux-mêmes par ce cénacle? de

Ne résulte-t-il pas que les candidats da- Par
venus ainsi conseillers, sont astreints à une rai
conduite obligatoire vis-à-vis de ce cénacle, » L

>n- de ce comité, et de ses membres plus qu'ils
ne le sont par la formule d'un mandat dit

er- impératif, qu'ils peuvent être autorisés à
[es trangresser ou à tronquer ?

es Si cette cause de l'oubli du IIIe arrondis-
ux seinent par le Conseil municipal n'est pas la

vraie, je vous prie, monsieur 13 rédacteur,
de m'aiier à la trouver, en faisant appel

i:e aux lumières d'autres électeurs.

Un électeur du III» arrondissement.es
— -*£3ga»- —

À UUR GRÈVE FORGÉE
Sous ce titre, nous recevons la com-

munication suivante :
ar

Le syndicat des imprimeurs 'sur étoffes,
Lyonnais, prévient la corporation qu'un
conflit vient de surgir dans la maison Gillet,

s, de Villeurbanne.
î_ Les patrons de cette maison ont essayé, .
is soit par promesses, soit par intimidation,
•s ~e détourner trois collègues, en leur signi-

fiant qu'ils aient à abandonner le syndicat
ou leur maison.

Sur le refus réitéré de ces derniers, qui
[6 ' ont fait acte de solidarité en restant avec
it leu,rs camarades, ces messieurs ont pensé
.. qu'ils n'auraient pas une meilleure réussite

auprès des cinquante-quatre autres ouvriers
l" i qui étaient occupés dans leur maison et ils \
s n'ont rien trouvé de mieux que de tous les

L- -chasser mardi matin et sans donner de mo-
e tifs. .

a Devant un pareil procédé, que nous ne
voulons pas qualifier encore, nous laissons
l'opinion publique juge d'apprécier une pa- ]

\ reille conduite, tout en nous réservant d'y j
revenir d'une manière plus détaillée.

Le Président, Le Secrétaire,
e F. LINAGE. F. LA.VÉRONE. ! j!
3
 Pour compléter cetle communication, c

 > ! disons qu'un projet de tarif, qui ne de- le
 I vait être applicable qu'au mois de sep- j

s
 j tembre, avait été présenté aux patrons 1

1
 de l'usine Gillet, qui devaient l'étudier j=

1 et y faire les modifications qu'ils juge-
raient nécessaires. On connaît leur ré- s1

 1 ponse. ; r.
 : 1 —Hgl>w. . i

> : f

: LE MEURTRE |;
DE LA RUE SAINT-LAZARE ?

1 : ,- l

" Les drames du ménage. — Un mari qui e
tue sa femme. — Arrestation du d
meurtrier.

! Il y a quelques mois à peine, nous avions s.
à parier d'un drame qui s'était déroulé dans .. r

cette même rue Saint-Lazare. Un restaura-
teur avait éyentré un de ses clients. Au-
jourd'hui, il s'agit d'une femme assassinée
par son mari. P

! Le Ménage Daplan <]
1
 AU n<> 10 de la vue Saint-Lazare, dans un ,

1 petit appartement du rez-de-chaussée, com- £
posé de deux pièces très exiguës, habitent j I
depuis quelque temps un sieur Choulat, âgé P
de 44 ans, fabricant de fouets et sa maî-
tresse. C

Ity a trois semaines, au milieu de la nuit, s

Choulat entendit quelqu'un l'appeler. Il se n

leva et aperçut sur le trottoir un couple |
qu'eritçnrsit trois jeunes, enfants. . I

C'étaient les époux Duplan.
Louis Duplan, âgé de 31 ans, tonnelier à. '!

1 Viljefranche, se trouvant sans travail, avait J

résolu de ye»ir fenter fortune à Lyon.
Sans ressources, sans logement, il ne sa- f ;

vait, à son arrivée, où aller, quand il se sour e

vint qu'il avait, à Lyon une tante qui vivait
maritalement avec un sieur Choulat, de- Sl

meurant rue Saint-Lazare, 10. Il se fit indi* e'
quer le logement, et en désespoir de cause, P

i vint demander asile à sa parente. e

Ûliûulat, quand son pseudo-neveu lui eut <(

expliqué les' motifs 4e s?- visite, ne fut que Cl

médiocrernent charmé. "îoutefois, il fit con-
tre mauvaise fortune bon cœur, et comme M
on ne peut décemment mettre dehors dos ,.S1

parents qui viennent sonner à votre porte à
: S he^rps du matin, il reçut le ménage. S?

'" On installa un matelas à terre pour Du- ™
plan et sa femme, oh coucha les enfants sur PJ

; une paillasse, et le petit logement' dé Chou» : a-
lat compta cinq locataires de plus. P]

En effet, cette installation, qui . ne devait $1
être que provisoire, deyint par la force des f
choses définitive. F

Duplan sans argent, sans crédit, ne put P'
louer un 1 îgement et dut rester chez celui
qu'il appelait son oncle. to

Il se mit à chercher du travail et en trouva . ê

chez M. EsWenne, fabricant de vinaigre, rue P 1

de la Thibaudière.
;. , Ouvrier, travailleur «t asseg habile, il. au-

rait pu rapidement arriver à améliorer sa re
situation sans l'affreux drame qui s'est dé- Dj
roulé hier. I £€

ftupl.an, homme violent et emporté, avait j.Q
\ dé fréquentes discussions avec sa femme j

dont il était fort' jaloux. La conduite de la m
jeune feniî$e paraissait pourtant excellente,
la malheureuse loin de coquetter avec les Dj
voisins, et avec Choulat, ainsi que semblait f>a
le croire son mari, s'occupait des soins du
ménage et de l'éducation de ses trois en- U£
faûts. L'aîné a 8 ans ; le second, une fillette, ur
5 ans ; le dernier i§ mois. co

IJG Menptre ||

Uierj mercredi, à 11 heures du matin, Du-
plan. quitta les ateliers de M. Estienne et se tej
rendit chez lui pour déjeuner comme il avait
l'habitude de le faire. fe]

Rien dans son allure, dans ses propos, ne ^a
pouvait faire supposer à ses camarades le rj€
drame qui allait se dérouler.

Duplan rentra chez lui à 11 heupes et de- ^
mie. pans la première pièce du logement, j g
celle servait d'atelier au fabricant de fouets jQ
il vit Choulat et' sa femme, le premier tra- ,
vaillent, l'autre racommodant des effets. ,

Apercevant son mari, la femme Duplan mj
se leva et passa dans la seconde pièce pour
servir le déjeuner. Duplan la suivit. Que se . ° fr
passa-t-il alors entre ies deux éjjou^ ? Yeut-il £ (
discussion ? ainsi que Duplan l'affirme. Un br]
ne sait. ta(

Toujours est-il que uae ou dmtx minutes JJ
après, Choulat, resté dans la première pièce, |. r
entendit un cri da détresse partir du fond ^
de la chambre et, immédiatement après, le cu
bruit causé par la chute d'un corps. ,

Il se leva pour voir ce qui se passait. Au je
moment où il allait pénétrer dans la cham- ^
bre, il' se heurta à Duplan qui sortait en- (
courant. ^a

Inquiet, Choulat ouvrit la porte, il aper-
çut la femme Duplan étendue sur le par- j
quet, au milieu d'une mare de sang. ^A

Choulat se précipita au dehors en criant : m(
à l'assassin! et sèf lança à la poursuite de
Duplan, qui s'enfuyait d'ans ia direction 4® r
Lyon.

Il étsit près de midi, c'est-à-dire l'heure à
kqueila on rentre pour déjeuner, aussi y
avait-il beaucoup de monde dans la cm.

Voyant un homme en poursuivre un au- 1
tre en le traitant d'assassin, les passants se sic
joignirent à lui, et bientôt Duplan eat une Va
centaine de personnes à sa poursuite. ]

Âieï?e*t&ifcion do meurtrier m£

A l'angle de la rue Sébasùen-fjryphp et Lh
de la place du Prado, Duplan fut rejoint jot
par un militaire du 99e d'infanterie, le capo- rai
rai Guzin, qui se jeta sur lui et l'arrêta. ^ bal

Le' îâeurtrjgr ^'opposa aucune résistance J ]

rr rwriiTirwrTiTiTiiBTriirTaianfl»»ni>i»M™—^"'— -—...

'ils et se laissa emmener au commissariat de la
dit rue Montesquieu,

à M. Jacquot, commissaire de police, l'in-
terrogea aussitôt. Duplan lui raconta qu'aa

is- cours d'une discussion il avait donné un
la mauvais coup à sa femme, mais qu'il ne
ir, pensait pas l'avoir tuée. Au même moment
Del on vint prévenir le commissaire que la

femme Duplan avait succombé à sa bles-

î f sure.
M. Jacquot fît alors avancer un fiacre, s'y

installa avec le meurtrier et se rendit 10, rue
ET Saint-Lazare.

La Confrontation

Q- A une heure, le fiacre s'arrêta devant la
maison. Le drame était connu déjà de tout
le quartier, car la foule encombrait le trot-

!S> toir et les agents durent se frayer un pas-
m sage pour pénétrer eux, et leur prisonnier.
>t, A la vue de Duplan, des cris : A mort !

éclatèrent de tous côtés.
é,  La tête baissée, les yeux remplis de lar-
D> mes, Duplan entra vivement.
'i- On le conduisit dans la seconde pièce, où
at "était étendu le cadavre de la victime à l'en-

droit même où la pauvre femme était tom-
*i bée.
3e En apercevant morte celle qu'il ne croyait
;é qu'avoir blessée, Duplan se mit à pleurer.
te II s'agenouilla près du corps et embrassa
fs longuement la victime en disant d'une voix
ls étouffée par les sanglots : Pardon ! Pardon !
fs M. Jacquot lui demanda alors s'il recon-
)- -naissait avoir tué sa femme. Duplan ré-

pondit affirmativement.
te — Pourquoi ? ajouta le magistrat. , 1.
LS — MF. le commissaire, en rentrant ce
*•- matin, j'ai eu une discussion avec ma
y femme, nous nous sommes disputés, puis

j'ai vu rouge et apercevant une serpette sur
la cheminée, je m'en suis servi et j'ai frappé

j ma femme. Elle est tombée et je me suis
sauvé. Ah ! je n'avais certes pas l'intention ;.

i, de la tuer. Quel malheur pour elle et mes
.. pauvres enfants.
i_ — Où est l'arme.

s ; — Voici, M. le commissaire, répondit un1
 gardien de la paix. Nous avons ramassé la
serpette dans le lit..

Et l'agent tendit à M. Jacquot la fameuse
1_ :

 serpette. Ce couteau à lame recourbée, très ;
:. pointue et tranchante, appartient à Choulat,

- il lui servait pour tailler ses manches de
fouet.

=» ,; Manié par un bras vigoureux, est devenu i:

' une arme terrible. La blessure reçue par la »
1 victime en est la meilleure preuve. Atteinte

au côté droit du cou, la malheureuse por-
. tait une blessure de quatre. centimètres de
profondeur produite par la pointe de l'arme

i : et une large entaille sectionnant la moitié

a du cou. La mort avait dû être, instantanée.
La confrontation terminée, le meurtrier \

fut laissé assis sur une chaise dans là pièce,

s sous la surveillance d'un agent, en attendant

3 : l'arrivée du. parquet et d'un médecin légiste.

I/Enquête

e M. Auzière'i, procureur de la République,
prévenu du meurtre, délégua un deses subs-
tituts, M. Chouzy, et M. , Chantreuil, juge
d'instruction po ur suivre l'affaire.

2 Ces messieurs se rendirent sur les lieux ;
du crime où ils se rencontrèrent avec MM. ;

t Laeassagne et Coutagne, médecins au rap-
ê port.

A ce moment, Duplan en sortait sous la
conduite d'agents, M. Jacquot ayant terminé
son enquête. Les magistrats ne jugeant pas :

j nécessaire d'aller l'interroger' dans la mai- I
j son, le précédèrent au poste de la place du

Pont, où le meurtrier fut conduit.
- Là,. ils entendirent Duplan d'abord, dont

( lo récit fut identique à celui fait devant M.
\ Jacquot et un témoin, Chsulat.

La déposition de ce dernier est loin d'être
favorable au meurtrier. La voici résumée
en auelques mots :

t << A 11 heures 1/3, Duplan est venu à la mai-
son, il a trouvé s'a "femme "dans' la houtique,
et est entré avec elle dans la deuxième :

pièce, Il n'y a pas eu de discussion entre
' eux. Deux secondes après, j'ai entendu un :
t « Ah ! » et immédiatement la chute d'un ;
» corps.
' . « Je mo suis précipité, j'ai vu la victime à . i
> terre. Duplan n?a pas trOuyô une serpette :
• sur la cheminée, il l'a prise surmon établi. » , 1

Cette déposition, si elle est reconnue
exacte, aggravera singulièrement la position 1

. de Duplan. Il en résulte, en effet, que Du- ; 1
plan, décidé à tuer sa femme, s'est armé (

, i ayant dp s'enfermer, avec, ellp dans une 1
pièce, et là," sans l'ombra de provocation, l'a

; égorgée. Il est vrai que le meurtrier assure \
que c'est au cours d'une discussion qu'il a j c
frappé et l'a fait avec une arme trouvée à sa f
pûl'Î^G. j

M. Chantreuil, à l'issue de l'interroga-
tohe, s :gna un mandat de dépôt, et à 6 heu-
res Duplan fut emmené à la prison Saint- r
Paul et ôcroué sons l'inculpation de meurtre, a

La victime î

Le jiftrps dé la malheureuse 'victime est' A
resté jusqu'à quatre heures étendu dans la s
pièce. Il a été ensuite emporté à la Faculté
de médecine, où M. Laccassàgne fera l'au-
topsie.

Nous avons pu voir l'intérieur du loge- ( "
: ment, layietime et le meurtrier.

Le logement ne se : cornpbsé que da deux :

pièces très petites, pauvrement meublées ; t ,
l'aspect est misérable.

' Dans la première, le magasin, se trouve :
une table de travail, une machine à coudre, fj
un buffet et ' quelques chaises. Dans' la se- 1
conle, celle servant de chambre à coucher,
ç]e cuisine pour sept personnes, un lit, un n
buffet et une table. -. "

Lé soir, on mettait deux matelas par P
terre. . L

La victime, Marguerite Miton, était une: t,
femme de HH ans, 'à physionomie insigni-
fiante. Au dire des voisins, elle était labo-
rieuse et bonne mère de famille.

Au moment de sa mort elle était vêtue à

d'une jnpe, d'une camisole; d'un tablier* pas P
de chemise, et chaussée de mauvaises ga- P1
loche». '

On n'a que peu de renseignements sur le f
mari, à Lyon depuis trois semaines seule- <*'
ment. Le parquet à du demander des rensei- «
gaements à Villefranche oh il a demeuré
pendant plusieurs années. P'

C'est un homme assez grand, mince, très I 1

brun, les cheveux coupés courts, la mous- P 1

tache en brosse. Il portait un pantalon noir,
gilet à manches, une veste sur le bras, et ^
était coiiïé d'un chapeau en paille qu'il ra- à

menait sur les yeux afin dé se dérober à la d<
curiosité des passants.

Il a fait à pied le trajet entre la maison et tr
le poste de la place du Pont, suivi par une d]
foule qui lui faisait un bruyant cortège.

On assurait hier ou'ii avait déjà été con- a'
damné à H jours de prison Mut coups eh- ni
vers sa femme. er

Les trois enfants, viclimes inconscientes ffl
de ce drame, ont été recueillis provisoire- et
ment par Choulat. Ils seront admis sous te
peu à l'hospice de l'Antiquaille. P<
•—' •1~ -"jjs»«~ ! '  P"

r a 1

U^ HOUHE TUE  ca
ça

Un accident mortel a, péniblement impres- le
sionné les mariniers de la gare d'eau de
Vaise.

Hier matin, à huit heures^ plusieurs hom- tr
mes étaient occupés au déchargement d'une pi
« péniche » de Rouen, venue parles canaux. q\
I/ujJ d'eux, M. Nicolas Charte*, U) ans, '
journalier, employa à ce travail, voulut Ci
ranger sur le quai de la Gare-d'Eauun lourd

1 ballot de draperies. ta
De la main droite il fixa son crochet et de g?

ie la la gauche il saisit une corde qui liait le
ballot.

l'in- Malheureusement, la corde se rompit et
u'aa Nicolas glissa en arrière. Il était tout au

1 un bord du quai et sans avoir pu se retenir, il
1 ne tomba sur le bateau, quatre mètres pins bas.
nent La tête porta sur le rebord de la péniche,
e la où elle s'écrasa littéralement.
oies- Les ouvriers du port ne relevèrent qu'un

cadavre, qu'ils transportèrent au domicile
, s'y de sa femme, rue de Saint-Cyr, 90.
rue Nicolas Charles était très sonnu à Vaise.

C'était un crocheteur très actif que son hon-
nêteté faisait souvent employer.

M. Seech, commissaire de police de Vaise,
»t la a constaté le décès.
tout -*m 
,rot-

T" Audacieuse Evasion
>rt !

lar- Samedi dernier, une audacieuse évasion
s'est produite dans des circonstances que

où seul|peut faire comprendre le violent désir
'en- de liberté chez les prisonniers.
)rn- Elle rappelle par certains côtés, l'évasion

de Frachon, le voleur de Saint-Etienne qui
rait deux fois s'échappa des mains des gendar-
rer. nies comniis à sa garde,
asa Les lecteurs de l'Echo de Lyon, se sou-
oix viennent du vol commis en déiembre der-
,n ! nier au préjudice du neveu do lord Salis-
on- bury qui se rendait à Nice, avec sa femme,
ré- Dans un wagon du train rapide, n° 1, un

individu bien mis, dérobait une sacoche .
contenant 50,000 francs de bijoux et de va-

ce leurs, puis son coup fait, l'aigrefin deseen-
ma dait à la gare de Mâcon, dans l'entre-voie et
uis prenait la fuite.
sur Fort heureusement, le chef de train ins-
)pé : pecteur, M. Gelas et un garçon de salle du
uis : dining-car, avaient aperçu la manœuvre ;
ion, i ils se, mirent aussitôt a la poursuite du vo- '
ies leur qu'ils arrêtèrent non sans peine. Celui- '

ci fit rébellion, et sans les gardiens de la paix ; (
S qui arrivèrent à ce moment, sa capture etit I C

un été impossible.
la Ce voleur que sa profession fait voyager i

en train rapide, n'en n'est pas à son coup
lse : d'essai.
rès Son aplomb ne lui a pas fait défaut, car
at,  après être passé en jugement et avait été . t
de } condamné, il fut dirigé sur la maison péni- s

tentiaire de Montpellier.
nu ? Le trajet s'effectua bien jusqu'à Lyon, où
la il fut remis à deux gendarmes chargés de

ite. l'accompagaer jusqu'à Tarascon.
Dr- Confortablement installé dans un compar-
de liment de deuxième classe, les menottes L

ne aux mains, le prisonnier prit, dès le départ, J
tié ; ses dispositions pour accomplir un excellent ï
ie. voyage. a
iér II était assis entre les deux Pandores qui t
se, 1 auraient dû, conformément' au dicton popu- j
lnt laire, ne dormir que d'un œil. Mais deux r
te. heures de locomotion les avaient plongés *

dans une douce somnolence, c'est le mo-
ment que çhosit l'habile voleur,

ie, Prudemment il se leva, il fit jouer la son-
as- nette d'alarme et quand le train ralentit, il
ge sauta par la portière. Q

Ceci se passait entre Valence et Avignon. c
dx j Le convoi stoppa, en pleine campagne et
Mt. , bientôt le chef de train parut à la portière
m- : pour s'informer de ce qui motivait l'arrêt du e

 train,
la On juge du désagréable réveil des deux
né : gendarmes si habilement joués par le mal-
as faiteur qu'ils avaient charge de surveiller,
li- Quant à ce dernier, il avait prudemment „
lu disparu, et toutes les recherches faites pour !

le retrouver sont restées sans résultat. °'
nt
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ï Chronique Locale
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6) Le Calendrier. — Jeudi 80 juin, V
ae 183e jour de l'année. a
re Premier quartier le 2; Pleine lune le 10.
i : Soleil : lever, 4 h. 02; coucher, 8 h. 05.
in ;

Election au conseil général. — Hous
à j avons publié hier, la liste ries conseillers gé?

te néraux et des* conseillers d'arrondissement I 'f
, » , soumis au renouvellement,

re 11 y aura lieu ég^ment de procéder au
 &

m remplacement de M. Nolot, conseiller gêné- fl
u- rai démissionnaire du 3" oanton de Lyon ; t}

 - W-MWPvte*' conseiller d'arrondisse- S(
ie j ment, démissionnaire du canton de Neuville. T
a Gomme rectification à notre liste d'hier, ^

re pour le canton de l'Arbresle, MM. Ponteille,
a conseiller général, et Dru, --conseiller d'ar-

ia .roudissement. sont soumis également au „,
renouvellement, ' &1

1- ' te

;- Conseil municipal.— Dans notre compte à-
t- rendu d'hier du conseil municipal, nous
s. avons annoncé que M. Debolo maintenait

sa démission d'adjoint au maire de Lyon.
I .C'est une erreur, car après des démarches

51 de M. Bruyas, M. Debolo est revenu sur
? sa décision et il a retiré sa démission. l'i

Une vieille affaire. — A la fin de 1891,

s i un garçon de recettes de' M. Couturier, huis- on
•"" sier, rue Constantine, nommé Paul Bâton, ;
. 1 âgé de trente -cinq ans, s'enfuit, emportant
*j une somme de 1,100 francs velée à son pa-
' tron.

On le rechercha fort inutilement à Lyon,
et, en octobre dernier, le tribunal correc- -,•

> lionnel le condamna, par défaut, à six mois V1
;" de prison. M
'' Bâton, qui s'était réfugié à Marseille, y en

mena joyeuse vie tant qu'il eut de l'argent, de
puis, son dernier sou dépensé, revint à au
Lyon et se logea rue de l'Epôe. cr

C'est là. qu'il a été arrêté hier et envoyé à VP
° la prison Saint-Paul pour y subir sa peine.

Une baignade à sensation.— Hier soir,
9 à 7 heures, un fort rassemblement s'était
8 . produit sur le quai de l'Hôpital et sur le
. pont de la Guillotière. Eu

De très nombreux curieux regardaient ètt
, deux jeunes gens de 18 à 20 ans, qui, partis de
- ?e 1 abreuvoir aux chevaux, descendaient i 1
. tranquillement le Rhône à la na^e. PZ

j Les deux jeunes gens avaient été aperçus, +f
peu d'instants avant, dans un costume Î0J

g quelque peu rudimentaire, par des agents de
police qui coururent pour les arrêter

. Au moment où ils allaient leur mettre la
t main dessus, les deux baigneurs se jettèrent

al eau abandonnant sur le quai un pacruet «h
i de vêtements, 1 1 ll

Les trois agents de police, car ils étaient Ma

t trois, s emparèrent de ce paquet et atten- m-
3 dirent patiemment. \

Pendant ce temps, les deux baigneurs de
. avaient passé ie pont de la Guillotière et 1er
. nagaent ve» le nanc de sable qui se trouve

en face de 1 Ecole de santé militaire, puis
jj mirent pied à terre en face de la rue Grôlier
. et tirant d une cachette leurs véritables vê- 5™
3 tements, firent leur petite toilette sur le bas-

port sans avoir été autrement dérangés nue 1

. P^ les regards de fi à Ï0Q personnes qui '
avaient suivi leur petit manège.

Quant aux agents, ils attendent encore 1 C
car le paquet de vêtements qu'ils avaient du

- fl^^Ht^TOvant eux que pour fe°u
3 _ du

ir.uv?K
 tr

°
u
J

é
-.- Des Posants ont ^

- trouvé lner, a dix heures du soir, sur la rai
>. place Saint-Irénée, un enfant de ejnefano 3
• 111 %oal au prénom d'-Eugèoe. ' ' put

i r,^ -r. bé> ̂  * été admis a l'hospice de la f°y«
Charité/esthlond; de petite taille ViH

1 II est vêtu d'un tablier en cotonne, pan- vép

> Sirïsé
e
e
n
s,

Vel
°

UrS; il 6St
 °ha J de |?

t le Chien enragé. - Un brigadier des gar-
diens de la paix a abattu hier, vers midi, au

t et coin de la rue de l'Hôtel-de-Ville et de la rue
au Ferrandière, d'un coup d'épée, un chien en-

-, il ragé qu'il poursuivait depuis la place 10-

ihe!
 0

Ce
n

chien, qui était un épagneul de forte
taille, a, sur son passage, nnrdu plusieurs

'un de ses congénères. .
sile H a été transporté à l'Ecole vétérinaire.

ise * Nous engageons nos lecteurs à ache-
on" ter tous leurs médicaments à la Grande

pharmacie de l'Eléphant, 6, rue Saint-
se » Côme et 33, rue Lanterne. Essayez et com-

parez.

Théâtre des Célestins. — La direction ra{f

n
 pelle au public lyonnais que samedi 2 juille.
aura lieu la représentation du désopilant succès
Bonne à tout faire, par le grand comédien
Baron et l'excellente troupe des Variétés.

on Le bureau de location s'ouvrira vendredi 1M

:UQ juillet, de 10 h. du matin, à 7 h. du soir.

sir Harmonie municipale. — Place de la Mairie,
boulevard de la Croix-Rousse, ce soir, à8 h. 1/2,

on Le Flamand, Dessailly ; Ouverture, Saint-
mi Saëns ; Carillon, Bizet ; Les Huguenots (grande
11- fantaisie), Meyerbeer; Fleur de Bohême (polka),

A. Queille.

I Dernière Heure
he .
a- PAB SERVICE SPECIAL
n- ' —— '—. : '

L'ARRESTATION DE M. LEGUAY

is- Paris, 29 juin.

[n. L'arrestation de M. Gilbert Leguay
Q. aurait été surtout motivée à la suite de
d- lettres trouvées a son domicile, lettres
ix ; qui lui aurait été adressées par M. Arton
ut ; depuis sa fuite. 

er NÉCROLOGIE
lP Paris, 29 juin.

ir M. Edmond Bazire, rédacteur de Y « In- :
té transigeant » et critique d'art, est mort
1- aujourd'hui.

,ù EXPLOSION A BORD \
le Bordeaux, 29 juin. <

La compagnie des Messageries mariti- ; \
,g mes vient de recevoir la nouvelle que le \
[t paquebot « Qlata » est arrivé à Monte-
it video en remorque, après avoir subi un i

accident à la suite de la rupture d'un pis- l
u ton.
i- | Trois chauffeurs ont été tués par l'ex- ïi
* plosion. r

>' L'INSOLATION DANS L'ARMÉE
1- Saint-Omer, 29 juin,

il Pendant les manœuvres de garnison
entre le 8° et le 73e de ligne, plusieurs T

|: cas d'insolation se sont produits. Un 1
'^ sergent du 73* en garnison à Béthune, ' 1
u est mort. ______

x EPIDEMIE DANS UNE CASERNE

l- Amiens, 29 juin. s

'. Une épidémie de ûèvre typhoïde sévif. x
'; sur le 8* chasseurs. La garnison a era- 1

cuée la caserne,
a:u»..ii . 1 à

- CRISE MINISTÉRIELLE EN NORVÈGE d

» Christiania, 29 juin,

; Le roi ayant déclaré qu'il ne sanction- 1
ferait pas ia décision du Storthing rela- B
tive a l'établissement des consulats nor- "

[, végiens séparés, le ministère norvégien
a donné sa démission.

». j
UN BALLQN ^UI CRÈVg - j

S A i j»  - -.ôhdres, 20 juin. A
T j "u?yQuva -

v
L\ à une fête au Cristal Pa- c

^oe, un ballon portant quatre personnes ~
a crevé à environ cent pieds du sol.

a Le capitaine a été tué raide, trois au- d
'' ires personnes ont été grièvement Mes- csées.
"  d
* LE TARIF POSTAL EN ANGLETERRE

> Londres, 29 juin. c
" A partir du i«r juillet l'Angleterre r

appliquera un tarif postal unique à
toutes les lettres pour l'extérieur, c'est- J(

> à-dire 25 centimes par demi-once. ^
s ^

t VOYAGE DE GUILLAUME II
a>

5 KM, 29 juin.

L'empereur est parti à 6 heures de
l'après-midi, a bord du « Hohenzollern » :c<
pour Bronthiem.

> Le « Hohenzollern » est accompagné du E
 cuirassé « Siegfried ». G(

M. DE BISMARCK ET LA PRESSE

Francfort, 29 juin. i ci

La « Gazette de Francfort » a attaqué 7
vivement le prince de Bismarck. Ce jour-
nal estime qu'il est nécessaire de mettre
enûn un terme aux agissements que M. 5
de Bismarck, lorsqu'il était au pouvoir, n
aurait poursuivi à sa manière comme des '
crimes de trahison et d'hostilité contre i
1empire.

M. GLADSTONE A EDIMBOURG d e

Londres, 29 juin.

'_ M. Gladstone est arrivé aujourd'hui à L
Edimbourg. Sur tout son parcours il a
etel objet d'acclamations enthousiastes
de la part de ses partisans. Sa blessure _.
a 1 œil, très légère du reste, a été pour la m

cause libérale la meilleure réclame élec
torale.

FIANÇAILLES ROYALES ^

Londres, 29 juin.
La reine a donné ce soir un banquet en

wi°^TJ-\
hmçm6s de la Princesse

Marie d'Edimbourg et du prince Ferdi- ca
nand de Roumanie. :

Parai les invités, se trouvaient le roi $°
de Roumanie et le prince de Hohenzol- , ]
lern. dh

— mt
FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT ]

SBBBHfiE_S_____igwMp_ia__g_a»|_a —

TRIBUNE DES COMITÉS de'
- sui

Comité central dos républicains rarii^i,,, î
du I« arrondissement: -Le^dôïé^qHÏ
groupes sont convoqués jeudi 30 juin

8
 à hiri? 7r;

Communication importante. foi

j^xwsfcuniia?1^ d.e ;
pubhoaihes crui siè(?e tmîJ £1 ? ^es ^orces ré- J
ïoyen Lavesvi-e si ï™

 tou
| les jeudis chez le ci- nit

Villeurbanne Cité S®t^f^
6
*'6 Prolon?é- à de

républicains des' communes'Ve^Vif.fT"0118 4 f

dèléeuês Bour former le comité cantonal charge
depfocéder au choix des candidats aux conseils
général et d'arrondissement.

Incessamment, réunion générale. „ ..,,
àLa commission tient le règlement du comité à

la disposition des groupes qui en feront la ae
mande à l'adresse ci-dessus.

Comité progressiste des républicains ra-
dicaux et socialistes duIII' arrondissement.
— Béunion demain jeudi 30 courant, a 8 h. 1/^
du soir, au siège, 14, cours Gambette.

Ordre du jour. —Choix des candidats au con-
seil général et d'arrondissement.

On recevra les nouveaux adhérents.
 «as- — +

FÊTE NATIONALE

Cinquième arrondissement municipal —
Les comités de quartier qui se formeraient en
vue de a célébration de la fête nationale dans le
cinquième arrondissement, ainsi que les sociétés
musicales et de gymnastique sont invités à adres-
ser leurs procès-verbaux et leurs programmes à
la mairie, place du Petit-Collège, avant le 5 juillet
prochain, dernier délai.

A Vaise. — A l'occasion de la fête du 14 juil-
let, réunion des habitants de la place du Port-
Mouton à l'impasse Charavay et quai de Vaise,
n° 15, chez M.Vieuse.débitant rue Saint-Pierre, 5,
vendredi 1er juillet, à neuf heures du soir.

Deuxième arrondissement municipal. —
Les comités de quartier qui se formeraient en
vue de la célébration de la fête nationale dans la
deuxième arrondissement sont invités à adresser
leurs procès-verbaux et leurs programmes à la
mairie, rue d'Enghien, 2, avant le 5 juillet pro-
chain, dernier délai.

.'— -«B» :
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00 LE PETIT PÂRISIE»

Œ CONTRAT DE SÏAMIAGE

— Aujourd'hui? répéta dona Cruz,
voyant qu'elle s'arrêtait.

Aurore détourna la tête pour essuyer
une larme. Dona Cruz la regardait tout
émue. Dona Cruz abandonnait ces bril-
lantes illusions que Gonzague arait fait
naître en elles, sans effort et sans regret.
Elle était comme l'enfant qui sourit, à
l'heure du réveil, aux chimères dorées
d'un beau songe.

— Ma petite sœur, reprit-elle, tu es
Aurore de Ne vers, je le crois ; il n'y a
pas beaucoup de duchesses pour avoir
des filles comme toi. Mais tu as prononcé
tout à l'heure des paroles qui m'inquiè-
tent et qui me font peur.

— Quelles paroles? demanda Aurore.
— Tu as dit, répliqua dona Cruz:

«D'autres se chargeront de ma déli-
vrance... »

— J'oubliais, fit Aurore. J'étais donc
ici toute seule, la tête pleine et brûlante,
c'est la fièvre sans doute qui m'a donné

ce courage, je suis sortie de cette cham-
bre, j'ai pris le chemin que tu m'avais
montré, l'escalier dérobé, le couloir, et
me suis retrouvée dans ce boudoir où
nous étions toutes deux naguère, je me
suis approchée de la porte derrière la-
quelle ces hommes t'appelaient. Le bruit
avait cessé. J'ai mis mon œil à la ser-
rure. Il n'y avait plus aucune femme
autour de la table.

— On nous avait éloignées, dit dona
Cruz.

— Sais-tu pourquoi, ma petite Flor ?
— Gonzague nous a dit... commença

la gitanita.
— Ah ! fit Aurore en frissonnant, cet

homme qui semblait commander aux
autres, c'était donc Gonzague ?

— C'était le prince de Gonzague.
— Je ne sais pas ce qu'il vous a dit,

reprit Aurore, mais il a dû mentir.
— Pourquoi supposes-tu cela, petite

sœur?
— Parce que, s'il avait dit vrai, tu ne

viendrais pas me chercher, ma Flor
chérie.

— Quelle est donc la vérité? Tu me
rendras folle !

Il y eut un silence pendant lequel Au-
rore sembla rêver, le front appuyé con-
tre le sein de sa compagne.

— As-tu remarqué, dit-elle ensuite,
ces bouquets de fleurs qui ornent la
table?

— Oui, de belles fleurs.
— Et Gonzague ne t'a-t-il pas répété :

« Si elle refuse, elle sera libre? »
— Ce sont ses propres paroles.
— Eh bien, poursuivit Aurore en po-

sant sa main sur celle de dona Cruz, c'é-
tait ce Gonzague qui parlait quand j'ai

regardé par le trou.de la serrure. Les
convives Fécoutaient immobiles, muets,
tous la pâleur au front. J'ai, mis mon
oreille à la place de mon œil. J'ai en-
tendu...

Un bruit se fit du côté de la porte.
— Tu as entendu? répéta dona Cruz.
Aurore ne répondit point. La figure

blême et doucereuse de M. de Peyrolles
s emontrait sur le seuil.

— Eh bien, mesdames? dit-il; on vous
attend.

Aurore se leva aussitôt.
— Je vous suis, dit-elle.
En montant l'escalier, dona Cruz se

rapprocha d'elle et dit tout bas :
— Achève! que parlais-tu de ces

fleurs?
Aurore lui serra la main doucement et

répondit avec un calme sourire :
— De belles fleurs ! tu l'as dit. M. de

Gonzague a des galanteries de grand
seigneur. En refusant, non seulement je
serai libre, mais j'aurai un bouquet de
ces belles fleurs.

Dona Cruz la regarda fixement; elle
sentait bien qu'il y avait derrière ces
paroles quelque chose de menaçant et
de tragique ; mais elle ne devinait point.

— Bravo, bossu ! On te nommera roi
des tanches!

— Tiens bon, Chaverny ! Ferme!
ferme !

— Chaverny vient de verser un demi-
verre sur ses dentelles, c'est triché !

On apportait les grands verres deman-
dés par le bossu. Il y eut un long cri de
joie. C'étaient deux vidercomes de BCH
hême, dont on se servait l'été pour les
boissons à la glace. Chacun d'eux tenait
bien une pinïe. Le bossu versa dans le

sien une bouteille de Champagne. Cha-
verny voulut l'imiter, mais sa main
tremblait,

— Vas-tu me faire perdre mes cinq
petites-filles, marquis? s'écria la Nivelle.

— Comme elle aurait bien prononcé
le qu'il mourût ! cette Nivelle, dit Ni-
vailles.

— Dame ! riposta la fille du Missis-
sipi, on a assez de peine à gagner son
argent.

Il y avait foule de paris engagés dans
le cercle, et chacun était un peu de l'avis
de la Nivelle. La Fleury, qui n'était pas
joueuse, ayant risqué l'avis qu'il était
temps de mettre le holà, il y eut un cri
général de réprobation.

— Nous ne sommes qu'au commence-
ment, dit le bossu en riant ; aidez M. le
marquis à remplir Son verre.

Nocé,Choisy,Gironne et Oriol étaient
autour de Chaverny. On emplit son vi-
dercome jusqu'aux bords.

— Eh donc! soupira Cocardasse ju-
nior, c'sst perdre le vin du bon Dieu I

Quant à Passepoil, ses yeux blancs
admiraient tour à tour la Nivelle, la
Fleury, la Desbois. If murmurait à vide
des paroles enflammées. Certes, cette
organisation riche et tendre est faite
pour inspirer beaucoup d'intérêt aux
dames. . .

— À votre santé, messieurs ! dit le
bossu, qui leva son énorme verre.

ï— A votre santé ! balbutia Chaverny.
Gironne et Noce soutenaient son tuas

tremblotant..
Le bossu reprit, en saluant à la ronde:
— Cette rasade doit être bue d'un trait

et sans prendre haleine.

— C'est un bijou que ce pécaïré ! pensa
Cocardasse.

— Vous allez le tuer ! dirent quelques
voix de femmes.

— Ferme, marquis ! ferme ! ferme !
cria Nivelle pour ses actions.

Le bossu approcha le verre de ses lè-
vres et but sans se presser, mais d'une
seule lampée. On battit des mains avec
fureur.

Chaverny, déjà soutenu par ses par-
rains, absorba aussi son vidercome ;
mais chacun put augurer que c'était son
dernier effort.

— Encore un ! proposa le bossu, dis-
pos et gai, en tendant son verre.

— Encore dix ! répondit Chaverny
chancelant.

.— Tiens bon, marquis ! s'écrièrent les
joueurs ; ne regarderas le lustre !

Il eut un rire idiot.
— Restez tranquille, balbutia-t-il, ar-

rêtez la balançoire et empêchez la table
de tourner.

Nivelle prit aussitôt un grand parti.
Elle était brave.

— Petit trésor, dit-elle au bossu, c'é-
tait pour rire. On m'étranglerait plutôt
que de me faire parier contre toi.

Elle fourra son portefeuille dans sa
poche et passa, accablant Chaverny d'un
dédaigneux regard.

— Allons, allons! fit le bossu; à
boire I j'ai soif 1

— A boire 1 répéta le petit marquis ;
je boirais la mer t Arrêtez la balançoire !

Les verres s'emplirent. Le bossu prit
le sien d'une main ferme.

— A la santé de ces dames ! s'éria-t-il.
— A la santé de ces dames ! murmura

Passepoil à l'oreille de Nivelle.

Chaverny fitnn -suprême effort™
lever sou verre. Le vidercome £?- T
s'échappa de sa main trembw^-6^
grande indignation de Cocardasse ' * la

- As pas pur ! grommela-t-il "on a.
vra^ mettre en prison ceux qui^J

de-Chtve™y
mmenCer,direntleSte

^ts

Le bossu offrit galamment son virW
corne, qu'on emplit. Mais les ILl- r"
de Chaverny se prirent à battr! rnTes

lea ailes de ces papillons'S^^
les enfants clouent à la tanisseriA „q e
une épingle. C'est la fin.
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- Portons le bossu en triomphe»
Ce fut un tumulte général, pms m»

grand sileace. On avait cessé d! son?"
mr Chaverny. Son corps se prit 4™
ciller sur son fauteuil, tandis que II
mains amollies essayaient en vain df
saisir un point d'appui. ae

-On n'avait pas dit que la maiSOn
tomberait, murmura-t-il ; la mt ™*
avait l'air solide. Ce n'est put
jeu ! "™ as
- Chaverny bat la campagne !
- Chaverny menace ruine ! Chavernv

perd plante ! Ui?

dis^aru
U

!
bmer

^'
 Ghavern

y' Ghaverny

ta
^averny venait de glisser sous la

(A suivre.)
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«$/3iSs3..... 105 70
Bàiiea 5 0/0.... »».'«
K*pa&ns4 0/0«s. 66 30
Hongrie 4 0J0
Autriche 4 0/0 15 ....
Uns»' 5 0/0. 62

— 4 0/0 67
— 5 0/0 79.. 67 10
._ 4 0/0 80.. 9140
— 4 0/0 90.. 91 80

t. S. Otto», s. B. 20 50
Bétts égypt. on.. 98 Oâ
— OSbgat. piw

Portugais 3 0/8.. 24 60
—4 l/i 0/0 1889'
irffit tesdw.... .....
Crédit mobilier. . ..

Crédit Lyonnais.. J84 il
Mobilier Espagnol 90 . .
B. Paya hongrois. ... ..
Sanq. Esc. Paris
Bâjsqcs ottoasace. S91 25
BanqtaP.-Antrie. 475 62
Société lyonnaise. 610 ..
Paris-Lyoa-sîédîî. 1SC0 ..
Andaloiîs....... .
Chemin» Anfaich.. 660 ..
Cacërès-Porîugai
Lombsrd-Vdnitien. 221 iS
MéndioaaES . . . . . 657 50
Nord de l'Espagne 177 £0
Portugais •• -
Saragosse....... 210 62
Casa! ds Sues... 2830 ..

Parts fondai  •.•
Canal intsroc.
SctiMi f. tyosa ,. 325 . .

eBL.i«A.Ti©res

tia» as iyen.... 10 1 50
V. dô Parts iseû

_ !865
186S 423 50

_i 1871 415 75
1375

— i§76
-. i-SS8 4S6 ..

î. deKurse3i6"7. ... ••
Fonc. 1877 3 0/0
Cota. 1819 3 0/0
Foac. 1879 3 0/0 475 £0
Sort;. 1880 3 0/0 476 75
loue. 1883 3 0/0 431
_ 1885 3 0/0 470 50

Br&iiiêss4 0/0.. ... ..
Momies S.-£»i... 4j5 .

— conv.... 465 ..
(Css^-Ljen-Mêd. . 470 50

186'*.. 466 50

Lwi-FoormÊi'-s... 356 ..
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyona... 419 60
Andaloài 3 0/0.. 310 ..
A.Btrich&-Eoagr.i« 493 75
Bcira-AUa8 6/0
Caoerès-Portag... 142 ..
Lomted aacen. . 314 ..

— BOBT. •• 31.2 50
Nord-d'Espagne. S
Portugais 3 0/0.. 110 ..

— 4 0/0.. 113 ..
GÎJ de Lyon..... 945 ..
Forges da i'Sorsse 125 . .
Croasot 1750 ..
Kiaas de !a Loire. 100 . .
Moatrambert SS0 ..
Saint-Itieaa»,... 263 ..
Csoiï-P.onsse...

En vente chez les principaux libraires et
à l' AGENCE FOURNIEÏt, 14, rue Confort,
Lyon, l'Annuaire général du Commerce
de Lyoa et du département du Bhôna
(Indicateur FOVRNIES),\B plus important
iles annuaires de province ; plus ae 2,o(X)

rages, phis de 100,000 *dre*si».
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4 1/ai888.... 105 65 105 70 .. 05 .. ..
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99 07 3 û/o feEc-ji».... 98 22 98 12
100 17 3 0/o aonvéan.... 1C0 30 100 22
105 77 i 1/2 Fr. (1883).. 105 75 105 85

93 25 5 0/o Italien 93 50 93 35
66 05 4 0/o EspagB. toi. 66 55 66 05
.... Hongrois 4 0/o... 95 20 .. ..
U 65 Portages 24 50 23 90
66 45 Russe Orient. ... 66 60 67 . .
.... Dette Egypt. anii' ...

4C80 ., Bançno de Fraaee. 4100 .. 4110 ..
1153 .. Criîdlt Foncier.... 1150 .. 1153 ..
20" . Eanq. d'esc. Paris. 212 .. 210 ..
786 .. Crédit Lyonnais... 7S6 .. 786 ..
£9i ., Banque Ottomane. 591 .. î 90 ..

 Bsmjue Amrich . . . 482 .. 481 ..
91 . . mobilier Espagnol . 88 .. ....
. , . . Panama 17.. ....

1503 .. J'ans-LyoaMéi...
658 .. Antrifihioa*....... 618 .. 657 ..
221 .. Lombards 220 ..
207 ., Saragosse 210 .. 203 ..
177 .. Nord Espagne 178 .. 176 ..
6S3 . . Méridioaank 653 . .

Î825 .. Sue?. ........ 2817.. 1826..
95 1/4 Cottsoiidl 1 96 43 96 43

C O URS DES VALEURS EN BANQUE
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ACTIONS

Twfail 356 ..
Alpines........ . 148 ..
Tharsis
Lanteira S20 ..
Huta-Bankowa . 93 ' . .
Ch.Croix-Pâquet E40 ..
0. 1. tr. etch.d.f.

OBLIGATIONS

N. -H. Hongrois
Farsternberg ..
Pottendorf . . ,,
Lots Tares, .

Eaux-Ecl. i'Ô/O* 486 .".*

Du 29 Juin

8 0/0 français . . 99 12
— à/S5 i .. ..
— à/50

Italien 93 35
intérieure 65 90
Hongrois 95 12
Eusse 1891

— consolidé . ....
Orient 67 ..
Portugais 23 87
Turc 20 65
Egypte unifiés.. 490 ..

— privOég. 467 50
Binfue Ottom.. 590 ..

'Douanes (67 50
Kio Tinto 413 12
Tharsis 122 50
Alpines 148 75

!De Beers ...... r
Tabacs 386 25
Panama . .
Chèques Lond25 17 ./.

— à VU6
— s/Ber...
— Pétersb
— Vienne
— Ainsî

8 0/o franc, n... 99 80
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HUILES DE COL.ZA

Courant 66 25
Juillet 56 25
Juillet-Août 56 25!
4derniers 16 75

Tendance indécise.

HUILES DE LIN

Courant......... 45 50 '
Juillet 46 .. '
Juillet-Août 46 .. •
4 derniers 47 25 '

Tendance.

SPIRITUEUX 90» rn.

Courant, 48 ..\ l

Juillet 47 £0. •
Juillet-Août 47 S5h
4 derniers 43 .. '

Tendance ferme.

SUCRES Blancs n" 3, (

Courant 37 50: .
Juillet 37 35 i
Juillet-Août 37 6:i\<
i d'octobre 38 50,

Tendance ferme.

; SUCRES Roux 88»

Dispon. de .- .. à 38 75
Tendance ferme.

SUCRES Raffinés

Dispo.de 103 £0à foi..

FARINES IS marques

Gourant £2 . .
Juillet 62 . .
Juiilet-Août 52 iO
4 derniers 53 10

Tendance ferme.

BLÉS (ICOkl)

Courant 22 75
Juillet. is 75
Juillei-Aoùt 22 90
4 derniers ...... 23 60

AVOINES (100 ML)

Gourant 15 40
Juillet 15 60
Juiilet-Août .... 15 75
4 derniers 16 80

Tendanco calme.
Marque Gorbeil. 68 . .

I CONDITION §ES SOIES OE LYON
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48 Organs. 10 1i914»»671 4032
4i|Trames. 2 » » » » » » 8 5 9 » 5911

106j6règes. 7 » i 22 9 » » 6 18 6 2 7250
îi.Diyersas » » » » » » » » » » » »
«'Bobines «DS»»»»»»»» »
sjLain*.. » s s » s » a » » » » »

1971 28 il 2 34112 4 »[24 35|50 5 14893

BALLOTS PESES

2,Orgaas. « » » 1 »»!»»»» 1 80
4,'ïramss. » » » » » » » » » » » 335

166 Grèges. » » » 1 » »! 2 28 21 30 7 8300
» Diverses » » » » » »j » » » s » j

172 i\ » » 2 » >i
!
 2 28 21 [30 8 8715

Ballots conditionnés depuis ie 1» du mois. 3957
Ballots pesés depuis le î»r du mois 2551

MARCHÉ DE LA CHAPELLE
Du 29 Juin 1892

Marché assez bien approvisionné, 175 voitures,
prix assez fermes.

Paille blé, 1" qualité, 37 fr. ; 2» qualité, 35 fr. ;
3« qualité, 31 fr. ; Paille de seigle, 43, 41 et 36 ;
Paille d'avoine, 29, 2-i, 23; Foin, 75, Jl, 66; la
Luzerne, 75, 71, 66; Luzerne nouvelle, »», »», »».

Le tout rendu dans Paris au domicile de l'ache-
teur, frais de camionnage et droits d'entrée com-
pris par 100 bottes de 5 ml., savoir :

6 fr. pour foins et fourrages secs, 2 fr. 40 pour
paille.

Fourrages en gare :
On cote sur wagon; par 520 kilogs : foin, l"

quai., 59 à 65 fr.; 2e quai., 51 à 64 ; luzerne, 52 à
6i ; paille de blé", 25 à 29 ; paille de seigle pour
l'industrie, 32 à 38; paille de seigle ordinaire, 22
à 30; paille d'avoine, 16 à 24.

Pour les marchandises en gare, les frais de dé-
chargement, d'octroi et de camionnage, sont à la
charge de l'acheteur.

ETAT-CtiVIL DE tY&M
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Premier arrondissement. — Epouse Cresto,
née Cliamberlando, sans profession, 86 ans, rue
Tables-Glaudionnes, 41, f. 6 h.

Deuxième arrondissement. — Rosine Teys-
sier, 1 mois, rue Rarat, 31, f. 9 h. — Marie Ma-
riât, 1 mois, rue de la Bourse, 41, f. 3-h. — Jo-
seph Berquier, journalier, 40 ans, Hôtel-Dieu,
f. o h. — veuve Clément, née Ghartier, lingère,
71 ans, f. 6 h. — Louis Succhini, soldat, 22 ans,
hôpital militaire, f. 6 h. — Béatrice Charroin,
blanchisseuse, 60 ans,- quai des Gèlestins, 4, f.
7 h. — Veuve Valandre, née François, sans pro-
fession, 60 ans, rue Franklin, 40, f. 8 h. — Jo-
seph Mathieu, 6 ans 1/2, Charité, f. 10 h. — Ma-
rie Bichaud, 1 an, f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Antoine Du-
puis, veloutier, 62 ans, route dé Vienne, 206,
f. 6' h. — Marie Oslorero, 2 mois, chemin de la
Vitriolerie, 40, f. 8 h. — Vouve Dama, née Duré,
tisseuse, 78 ans, rue Julie, 3, f. 10 h. — Eugénie
Rey, 2 mois, rue Paul-Bert, 223, f. 2 h, — Claude
Fayard rentier, 59 ans, route de Vienne, 36,
f. 4 h. — Baptiste Garin, voilurier, 60 ans, rue
Croix-Jourdan, 25, f. 5 h. — Jules Gornut, mé-
canicien, 51 ans, rue Sébastopol, 67, f. 6 h. —
François Bonnerie, 26 jours, rue Rabelais, 61,
f. 7 h.

Quatrième arrondissement. — Néant.

Cinquième arrondissement. — Veuve Rio-
ereux, née Gourset, fabricants 42 ans, place
Saint-Jean, 8, f. 9 h. — Nicolas Charles, croche-
teur, 59 ans, rue Saint-Cyr, 90, f. 5 h. s. —
Epouse Genton, née Tremblay, charcutière, 38
ans, rue du Juge-de-Paix, 22, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Epouse Vachet,
née Maisonneuve, sans profession, 66 ans, rue
d'Helvétie, 4, f. 10 h.

A- FAÇOM
Chapeaux et Capotes, Bonnets et

Coiffures, deuil, etc. Parures pv Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapissseries. — Prix réduits.

Rue de la République, 81, au fond de la
i™ cour, à gauche, au 4™e.
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